
Des choix sans doute évidents, dans une année pourtant faste. 
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Une ministre de coeur 
qui gouverne par l'écriture 

L O U I S * 
C O U S I N I A U 

Lw année der­
n i è re , à 

l'époque des Fêtes, 
le succès des Da­
mes de coeur 
n'était pas encore 
assuré . La série 
avait débuté le 8 

décembre et tout le monde, moi 
la première, râlait que c'était en­
nuyeux, lourd, et qu'une histoire 
de victimes ne lèverait jamais. 

Il faut dire que le nouveau télé­
roman de Lise Payette a débuté 
au moment où Lance et compte 
nous tenait dans une fascination 
totale. Contre ce téléroman d'ac­
tion, les placotages de quatre da­
mes d 'âge mûr , en t re qua t re 
murs, semblaient une bien pâle 
alternative. 

Au restaurant Spaghettata où 
Lise Payette m'a donné rendez-
vous il y a quelques Jours, trois 
clientes n'ont pu résister. Elles se 
sont approchées de Mme Payette 
pour lui dire comment elles ai­
ment son téléroman. L'une d'el­
les, une psychothérapeute, a spé­
cifié qu'elle fermait son bureau le 
lundi soir pour ne pas rater un 
épisode. 

1967 aura été l'année des Da­
mes de coeur. Une étude de Cos-
sette Communications a révélé 
que Lise Payette avait maintenant 
plus d'influence que lorsqu'elle 
était ministre. 

Elle en convient: « Il est plus 
facile de changer les mentalités 

via un téléroman que via un pro­
jet de loi. Quand notre loi a pro­
clamé l'égalité des hommes et des 
femmes, pour que, notamment, 
les femmes se prennent en main, 
ça n'a pas changé immédiatement 
les mentalités. Ça va se faire dans 
25 ans. Mais la télé est un moyen 
d'une puissance immédiate in­
croyable. » 

« |e suis peut-être prétentieuse, 
dit-elle, mais je veux changer des 
choses. » 

Voilà pourquoi elle est si réti­
cente devant une oeuvre comme 
Lance et compte. « C'est de 1'en­
tertainment, mais ça ne remet 
rien en question. C'est dommage 
d'utiliser un moyen si puissant 
pour rien. » 

Il n'y a pas que des femmes oui 
sont tombées sous le charme des 
Aimes de coeur, dit Lise Payette. 
€ |e u is que dans des bureaux ou 
il n'y a que des hommes, ça discu­
te fort les mardis matins. » 

Ah, ce Jean-Paul! 
Il y a quelques semaines au 

Gala de l'ADISQ, on a vu ce ca­
méléon d'André-Philippe Ga-
gnon connaître un succès boeuf 
en se transformant en lean-Paul 

Belleau qui faisait du plat aux bel­
les femmes. lean-Paul a accédé â 
cette galerie de personnages que 
tout le pays reconnaît. Comme on 
dit un séraphin pour qualifier un 
avaricieux. Lise Payette se de­
mande en souriant si on ne sur­
nommera pas un jour les don 
iuan de bureau un «Jean-Paul 
Belleau ». 

Toujours est-il que ce bon lean-
Paul prend bien moins de place 
dans le téléroman depuis septem­
bre, depuis qu'il s'est rangé. 

Lise Payette explique: «C'est 
qu'il a mangé sa claque avec la 
tentative de suicide de sa fille. II a 
donc eu besoin de faire la paix 
avec elle. Mais dès que sa fille 
s'en est sortie et qu'elle a com­
mencé à se confier à Marc, lean-
Paul n 'a plus de rôle auprès 
d'elle. Au restaurant où II la voit 
avec Marc, Il se lancera dans une 
nouvelle tentative de conquête, 
celle de la masseuse (|ulie Vin­
cent). » 

Elle ajoute: € Il n'est pas ques­
tion qu'il prenne toute la place ». 

Mais alors que dans son pre­
mier téléroman, La Bonne aven­
ture, on lui avai t reproché 
d'avoir créé des hommes presque 

T E L E V I S I O N 

fantomatiques, dans Des Dames 
de coeur, les hommes sont très 
importants. 

« Normal, répond-elle. Pour les 
femmes de 30 ans, comme dans 
La Bonne aventure, les hommes 
ne sont pas déterminante dans 
leur vie. Pour celles de 50 ans, les 
hommes ont tout déterminé. » 

Elle rappelle que le titre origi­
nal de son téléroman était Les 
Mutantes. Mais que Richard Mar­
tin, â l'époque chef des dramati­
ques à Radio-Canada, a protesté 
que les gens n'y comprendraient 
rien. « Etre dame de coeur, dit-
elle, c'est faire partie de la derniè­
re génération de femmes dont le 
comportement est déterminé par 
le coeur plus que par la tète. Elles 
ne disent pas: Telle chose, ça n'a 
paa d'allure pour moi. Les autres 
passent avant elles, et elles trou­
vent ça part icul ièrement dur 
d'avoir à dire non. Mais elles doi­
vent l'apprendre ». 

Lise Payette a des traits de ses 
personnages. Ces jours-ci, elle 
court les magasins pour bébés en 
prévision de la naissance de son 
premier petit-enfant. Sa fille Syl­
vie, sa collaboratrice à la acénari-
sation des Dames de coeur, est 
enceinte de sept mois et comme 
toute grand-mère en puissance, 
Lise Payette est en extase. Elle ne 
regarde jamais le prix des ca­
deaux qu'elle achète aux autres, 
mais quand il s'agit d'une robe 

Kur elle, dit-elle, elle va droit à 
tiquette. « Si c'est plus de $ 150, 

je trouve ça trop cher. » 

Le personnage de Véronique 
S'il a été facile pour les télé­

spectatrices de s'identifier avec 
les trois « épouses et mères », le 
personnage de Véronique est res­
té lointain jusqu'à octobre. 

« l'ai voulu une femme sûre 
d'elle, qui tombe à un moment 
donné. Véronique est celle qui 
trouve que la liberté a coûté trop 
cher. Elle représente la nouvelle 
théorie de la féministe Betty Frie­
da n qui dit: On a quitté nos ma­
ris, nos enfants, et peut-être 
qu'on aurait pas dû. Véronique 
découvre trop tard qu'elle aurait 
dû avoir un enfant. » 

Lise Payette avoue qu'une amie 
lui a dit: « Quand j'ai vu Véroni­
que s'effondrer, tu mas fait re­
gretter la vie de famille que je 
n'ai pas eue. » 

Les restrictions budgétaires 
Use Payette est fière du succès 

de son téléroman, qui est regardé 
par des gens qui ne regardent pas 
beaucoup la télévision. Donc, par 
un public plus difficile. 

Les budgets réduits de Radio-
Canada l'obligeant à s'en tenir 
aux intérieurs la forcent à écrire 
des épisodes « tissés serrés ». Elle 
prend ça comme un défi: il lui 
faut faire du contenu assez fort 
pour compenser l 'absence de 
spectaculaire. Au bout de trois 
ans, ça fera 82 heures, et c'est 
épuisant. Mais ce qui la préoccu­
pe encore plus, c'est que les res­
trictions budgétaires feront que 
la saison prochaine, elle devra 
travailler dans les mêmes décors. 
« Ça veut dire en pratique que si 
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Use Payette et M I dames de coeur: MfcheNe Rossignol, Luce Guil-
beautt, Andrée Boucher et Louise I 

un couple nouveau se forme, il 
n'aura pas d'appartement. C'est 
insensé! » 

Les 10 ph» machos! 
Son autre sujet de satisfaction 

en télé, c'est le talk show Appe­
lez-moi Lise, qu'elle a animé 
avant de se lancer en politique. 
« Pendant trois ans, dit-elle, le 
Québec s'est couché à minuit. l'ai 
créé une nouvelle heure d'anten­
ne alors qu'avant, et depuis, il n'y 
a pas grand monde qui regarde la 
téléA23h.» 

Elle ne le dira pas, mais tout le 
monde sait qu'elle n'a jamais été 
égalée comme animatrice de talk 
show. On ne nommera pas de 
noms. 

Et son concours du plus bel 
homme? Elle rigole: «Aujour­
d'hui, je ferais le concours des dix 
hommes les plus machos. Ils le 
sont tous, sauf que chez certains, 
ça parait plus! » 

Cette femme qui a fait les mé­
tiers les plus publics ( animatrice 
radio-télé, ministre dans le gou­
vernement Lévesque), exerce au­
jourd'hui la profession la plus so­
litaire du monde: écrire. Avant 
de s'installer à l'ordinateur, elle a 
conçu le scénario avec sa fille Syl­
vie sur une grande feuille ratissée 
de carrés (elle a trouvé le modèle 
dans un restaurant américain sur 
le napperon du petit déjeuner et 
elle l'a fait adapter par son impri­
meur de mari ). « Nous ramassons 
toutes les pattes en l'air, tout ce 
qui n'est pas solutionné, pour ne 
pas perdre le fil de l'histoire. Puis 
on trouve les grandes lignes et les 
subdivisions. » 

Un complot 
contre Radio-Canada 
Elle répond volontiers aux 

ques t ions sur Des dames de 
coeur, à condition qu'on ne lui 
demande pas ce qui va arriver 
aux personnages. Mais elle s'en­
flamme lorsqu'on aborde le sujet 
de Radio-Canada. Comme 
d'autres auteurs de téléromans, 
notamment Pierre Cauvreau, elle 
s'inquiète des ressources de plus 
en plus diminuées du réseau fran­
çais. 

« On a décidé quelque part que 
Radio-Canada ne ferait plus de 

production. Pendant que les libé­
raux étaient au pouvoir, la machi­
ne d'étranglement a été mise en 
marche. Et quand on connaît la 
politique, on sait qu'une fois en 
route, la machine est impossible A 
arrêter. L'argent de Radio-Cana­
da a été transféré à Téléfilm Ca­
nada qui le distribue aux produc­
teurs privés. Eux font des gros 
partys au champagne avec notre 
argent! l'aimerais qu'on nous 
dise cai rément que Radio-Canada 
est en train de fermer boutique 
dans les dramatiques, au lieu de 
nous maintenir dans l'ignorance. 

« Bien sûr, Gauvreau et moi, 
nous pourrions aller travailler 
dans le privé. Mais il faudrait fai­
re des compromis. Dans le privé, 
on farfouille dans nos scénarios 
sans que la Sardec (le syndicat 
des écrivains) puisse nous défen­
dre. Et dans le privé, les obliga­
tions de la coproduction pour fi­
nancer les séries entraînent des 
compromis inacceptables. Dans 
Les Plouffe, oui est notre patri­
moine culturel, la coproduction a 
imposé des personnages français 
alors que l'oeuvre originale n'en 
avait pas. 

« Un producteur privé n'aurait 
jamais accepté le scénario des Da­
mes de coeur. Une histoire de 
femmes de 30 ans, pensez-y donc ! 
Ce n'est pas glamour! » 

« Du côté de la CBC. les affaires 
marchent bien. Mais les Anglais 
refusent nos oeuvres. |e leur ai 
proposé La Bonne aventure qu'ils 
auraient pu facilement doubler 
pour presque rien. Ils ont dit 
non. » 

Toujours Indépendantiste 
Elle refusera de parler de pollti-

?ue, du moins de la succession de 
ierre-Marc (ohnson. Mais elle 

sourit malicieusement en racon­
tant qu'A Hudson, la banlieue très 
anglophone où elle habite, on 
s'est remis subitement A lui parler 
français quand son nom a circulé 
pour la succession. 

Elle est toujours indépendantis­
te. « Même si tous les francopho­
nes de ce pays ne parlaient plus 
que l'anglais, comme le voulait le 
colonisateur, ils auraient toujours 
besoin d'indépendance parce que 
la situation est restée inachevée. » 
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La revanche des Filles de Caleb, 
l'autopsie d'un imprévisible succès 

n éditeur qui 
avait refusé 

le manuscrit du 
premier tome des 
HI les de Caleb a 
bien averti lacques 
For t in , des édi­
tions Québec / A -

mérique: « C'est une histoire 
r complètement dépassée, tu n'en 

vendras pas mille copies ».-
; J Aujourd'hui, le pauvre homme 
-ÎT doit sûrement s'en mordre les 
] pouces, tandis que lacques Fortin 
; jubile et que l'auteure. Ariette 

Cousture, croule sous les hon-
; neurs. 

Deux ans et demi après la paru-
- . lion du premier tome, et un peu 
• plus d'un an après celle du se­

cond. Les filles de Caleb font par-
' tie. avec Le Matou d'Yves Beau-

chemin et les mémoires de René 
Lévesque. des trois plus gros best-
sellers québécois. - * 

Sa saga a valu à Ariette Coustu-
' re le Prix du public au dernier Sa­

lon du livre de Montréal et, 
même s'il s'agit d'un roman pour 
adultes, la première place au con­
cours « | e suis livromaniaque » 
organisé par Communication-jeu­
nesse auprès des élèves du secon­
daire. 

De plus, une série télévisée ti­
rée du premier tome devrait être 
prête vers I990. et lacques Fortin 
poursuit actuellement des négo­
ciations avec des éditeurs français 

• et américains pour propulser le li­
vre sur la scène internationale. Il 
s'attend à ce que les pourparlers 
aboutissent au printemps pro­
chain et affirme d'ores et déjà que 
le succès international du livre 

' est assuré. 
Les chiffres sont tout aussi élo­

quents: même s'il n'avait pas pris 
au sérieux les avertissements de 
son concurrent, lacques Fortin 
raconte qu'il ne s'attendait pas à 
dépasser, avec les deux tomes des 
Filles de Caleb, un tirage de 
15 000 exemplaires, ce qui aurait 
déjà été fort honorable au Qué­
bec, ou un livre est classé best-sel­
ler au-delà d'un tirage de 5 000. 
Or, à la mi-décembre, le roman 
d'Ariette Cousture, deux tomes 
réunis, approchait les 250 000 ex­
emplaires. 

i Premières critiques 
Pourtant, la sortie du tome I 

(Le chant du coq) avait été ac­
cueillie plutôt fraîchement par la 
critique. « Allié à l'évolution mi­
nutieuse d'une époque révolue, ce 
parti pris pour les réalités senti­
mentales plaira aux adoles­
cents ». avait jugé, en décembre 
I985, le très sérieux Québec Fran­
çais qui, juste retour des choses, 
prepare actuellement un dossier 
sur Ariette Cousture... D'autres 
critiques s'étaient simplement 
contentes d'ignorer le roman, le 
classant d'emblée dans la catégo­
rie de la « petite » littérature. 

FINE CUISINE GUADELOIrtEME 
Ouvrt tous le» jours 

SUPER-RÉVEILLON ANTILLAIS 
avec musique et danse 

Finissez l'année au chaud! 

Tous les dimanches grand brunch anUHais. 

Puis, il y a eu un texte de |ean-
l.ihier Biais, dans Le Devoir: 
« C'est lui qui a donné ses lettres 
de noblesse à mon livre », se rap­
pelle Ariette Cousture. 

Tout comme son éditeur, Ariet­
te Cousture soutient cependant 
que le roman s'est « surtout dé­
fendu tout seul ». 

Bouche-a-oreille 
« Son succès s'explique par la 

force de ses personnages, surtout 
celui d'Emilie, dit lacques Fortin. 
Ce sont des personnages qui con­
tinuent de nous hanter bien long­
temps après qu'on ait fini le li­
vre. » 

Selon M. Fortin, ceux qui ont 
lu Les filles de Caleb ne peuvent 
s'empêcher d'en parler. Et ce bou­
che-à-oreille constitue, selon lui, 
l'ingrédient numéro un d'un best-
seller. 

Ariette Cousture a fait la même 
constatation... avec ses tout pre­
miers lecteurs: un groupe d'une 
dizaine d'amis et connaissances à 
qui elle avait fait lire le manuscrit 
du Chant du coq, avant de tenter 
sa chance auprès des éditeurs. 

Elle avait espéré des conseils, 
des critiques d'ordre littéraire. 
Mais au lieu de parler du livre, ses 
premiers lecteurs ne lui ont par­
lé... que des personnages, com­
mentant leurs décisions, s'offus-
quant de leurs réactions, prenant 
partie pour l'un ou pour I autre... 

« C'est l'fun de lire un best-sel­
ler avant les autres », ont-ils dé­
crété, prophétiques. 

Les personnages des Filles de 
Caleb sont-ils aujourd'hui en voie 
de devenir de nouveaux archéty­
pes québécois, au même titre que 
les Séraphin et Donalda des Pays 
d'en haut! 

Si l'on en juge par la réaction 
de quelques mordus, on serait 
tenté de le croire. Ainsi, une fem­
me a déjà raconté à Ariette Cous­
ture qu'ayant trouvé son mari 
baignant dans les vapeurs de l'al­
cool devant le seuil de sa porte, sa 
première réaction a été de se de­
mander « ce qu'Emilie aurait 
fait » dans une situation sembla­
ble. 

Des anecdotes de ce genre. Ar­
iette Cousture en a tout plein. 
Une lectrice lui a un jour écrit 
qu'elle se demandait depuis six 
ans si elle avait eu raison de se sé­
parer de son mari. « Après avoir 
lu votre livre, j'ai su que j'avais 
bien fait », avait-elle conclu. 

Une autre fois, elle se trouve 
invitée à un vernissage et contem­
ple une peinture sur soie de Ra­
chel Cloutier... jusqu'à ce qu'on 
lui fasse remarquer le titre de 
l'oeuvre: « Caleb et son étable ». 
Et tout à côté: « Emilie et Ovila ». 

Des adolescentes lui confierrt: 
« Nous autres, l'histoire, on hait 
ça. Mais si l'histoire qu'on nous 
enseigne à l'école pouvait ressem­
bler à ça... » 

lustement, pour iean-Éthier 
Biais, Les filles de Caleb ont réus­
sit a s'imposer non seulement par 
leurs qualités littéraires —qu'il 
juge indéniables—, mais aussi 
parce que l'auteure y a « réhabili­
té l'histoire de nos ancêtres ». 

« Elle recrée l'univers de la 
campagne québécoise non pas 
avec un esprit misérabiliste, com­
me on l'a vu faire trop souvent, 
mais avec des personnages qui 
ont de l'ambition, qui veulent 
créer une nouvelle réalité », affir­
me M. Biais, invité à commenter 
le succès du roman. 

« Nous avons tous dans nos fa­
milles une grand-mère institutri­
ce, ou une femme qui a pris en 

main le destin de sa famille ». 
poursuit-il. Si Ariette Cousture a 
eu cet immense succès populaire, 
c'est donc aussi parce qu'elle a été 
« la première a avoir saisi cette 
réalité de la famille québécoise ». 
croit M. Biais. « Les gens ont be­
soin de se faire dire ça. » 

La mémoire génétique 
« Peut-être que j 'ai touché à 

notre mémoire génétique?», se 

demande q'ianl a elle Mme Cous­
ture, qui n'a pas fini de s'étonner 
et de s'émouvoir du succès de son 
diptyque. 

Rappelons qu'avec son roman, 
Ariette Cousture est allée à la re­
cherche de ses propres racines 
— Emilie, qui a laissé son Ovila 
de mari pour élever seule leurs 
dix enfants, c'est sa grand-mère 
maternelle; et Blanche, l'infir­
mière qui a arraché des dents et 
mis des enfants au monde dans le 
lointain Abitibi, c'est sa mere. 
Mais Ariette Cousture insiste 
pour dire que la ressemblance 
s'arrête là, et qu'il s'agit bel et 
bien d'un roman, basé sur des 
personnages et des faits qui ont 
réellement existé. Du faux-vrai. 

D'ailleurs, raconte-t-elle, la 
vraie Blanche, qui n'a malheu­
reusement eu le temps de lire que 
le premier tome des F/7/es de Ca­
leb, « riait de voir tout ce que 
j'avais inventé ». 

Propulsée presque du jour au 
lendemain au rang de vedette. 
Ariette Cousture trouve qu'un tel 
succès, c'est « affolant ». 

Habituée à écrire dans le calme 
de sa maison longueuilloisc. en­
tre ses chats, sa tortue et un serin 
rouge qui interrompt le silence 
par un chant d'amour perçant et 
désespéré, elle se fait aujourd'hui 
apostropher dans la rue et doit ré­
pondre à des tas de demandes 
d'entrevues. « Oh non, pas enco­
re », avait-elle spontanément sou­
piré en apprenant que La Presse 
s'apprêtait à écrire un autre arti­
cle à son sujet, deux semaines 
après l'avoir proclamée Person­
nalité de la semaine... 

De la traversée solitaire 
aux régates 
« |e ne m'habit j e pas a être 

connue, confic-t-elle. L'écriture, 
c'est une traversée en solitaire. 
Maintenant, c'est devenu une 
vraie régate... » 

Le succès c'est aussi affolant... 
parce qu'il y aura un prochain li­
vre, et qu'on a créé des attentes. 
Ce prochain livre, qu'elle est en 
train de rédiger, n'aura cette fois 
rien d'une saga historique. Tout 
ce qu'elle consent à en dire, c'est 
que l'histoire se passera dans les 
années 80, a Montréal, et que le 
héros sera cette fois un homme 
— William—, qui travaille dans 
le Vieux Montréal et habite rue 
de Grandpré. 

Mais même s'il lui arrive de 
soupirer devant sa soudaine noto­
riété. Ariette Cousture prévoit 
que « la vague va retomber bien­
tôt », et a donc décidé d'en profi-
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ter... le temps qut va va durer. En 
profiter entre autres pour faire 
connaître la sclérose en plaques, 
maladie dont elle souffre depuis 
quelques années et qui la fait vi­
vre dans l'angoisse perpétuelle de 
ne plus pouvoir écrire, ou même 
se lever le lendemain matin. 

« |e vis non pas un jour, mais 
une heure a la fois... » 

l i si elle ne peut pas vraiment 
donner espoir aux gens atteints 
comme elle de cette maladie débi­
litante. Ariette Cousture voudrait 
au moins les aider à vivre avec et 
maigre la sclérose. Leur dire de 
« ne pas mettre toutes leurs va­
leurs dans la tête, mais plutôt au­
tour du coeur ». 

Comme elle le fait dans sa vie... 
et dans ses livres. 

Théâtre 

M a i s o n n e u v e 

de la Place y 
des Arts % 

La Troupe CIRCUS 
présente: 

Mur-Mur 

6 déc las se 
internationale 

à découvrir 
sanslautel 

* e -

& Cffartm/hf 

Tjwfc ***** 

Vous avez le choix 
voir les comôdions 
acrobates de la 
troupe Circus au 
Lincoln centre de 
New York jusqu'au 
18 décembre, ou à 
la Place dee Arts 
du 23 décembre au 
30 décembre 

26. 28 décembre: 19 h 30 
26. 27, 30 décembre: 14 h 00 

Theatre 
Port-Royal Ta Fantastika 

Un rêvé, première canadienne 

cAm 97./fm présente 

Salle 
Willr id-Pelletier 

Vous vous 
souvenez de la 
fabuleuse 
Laterna Magika 
d'Expo 67? 
Faites vivre à vos 
enfants cotte 
expérience 
inoubliable1 

28. 29. 30 décembre ; 2 et 3 janvier 19 h 30 
28, 29, 30, 31décombre ; 2 et 3 janvior : 14 h 00 

Billets pour Mur-Mur et Ta Fantastika : 20$. 18$. 15$ 
Moins de 12 ana 12 $ au lieu de 20 $ 

Casse-Noisette 
Les Grands Beliefs Canadien* 
Nouvelle production 
26, 28, 29, 30 décembre et 2 |anvier 19 h 30 
27, 29. 30 décembre ; 2 et 3 janvier : 14 h 00 

Billots 28$. 20$ 10$ 
Moins de 12 ans. étudiants ot 3' ago 14 $. 10 $, 5 $ 

Théâtre du Café La Princesse et la grenouille 
de la Place Conte sur vidéo tiré de la série Inimlnimagimo 

«l\ du 23 décembre au 3|anvier do 12 h 30 à 18 h 00 
Relâche le 25 décembre et le 1 " janvier Entrée libre 

(fb 
PlaC© d 6 S A r t S Résorvalions télepnonifluos 

514 842-2112. Frais de sprvicu 
Hedevance du t S 

sur But txiii.M de plus m 7 $ 



LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 26 DECEMBRE 1987 

-
». 

- • 

U n e v i e à t o u t d i r e 

mm0% n ne m a <<Upu dit 
pourquoi je devais 
vous rencontrer et 
on m'a priée de 
vous demander de 
garder la surpri­
se ». -

Marie Laberge apprendra donc 
aujourd'hui ou elle eat la person­
nalité du théâtre de l'année 1967. 
Après tant de générosité i titre 
d'auteur, de comédienne, de met­
teur en scène, de professeur à 
J'UQAM, au Conservatoire, à 
l'École Nationale et de présidente 
du Centre d'essais des auteurs 
dramatiques, elle mérite cet hom­
mage qui s'impose comme une 
belle évidence. 

't> De l'énergie oui déborde et des 
succès tout au»! abondants. 
' L'Homme grit, une pièce qui 
avait attiré bien peu d'attention * 
Québec et à Montréal, en sera à 
sa 200* représentation à Paris en 
février prochain. Jamais une oeu­
vre québécoise n'a tenu l'affiche 
aussi longtemps dans la Ville-lu­
mière. 
' Oublier, t a dernière pièce, 
était jouée s imul tanément à 
Montréal et à Bruxelles en no­
vembre dernier et remportait un 
succès inattendu i Montréal. Pas 
moins de 40 représentations chez 
Duceppe, dont quatre supplémen­
taires à guichets fermés. Perfor­
mance d'autant plus méritoire 
qu'il s'agissait d'un drame, un 
genre qui ne fait habituellement 

gis courir les foules au Québec. A 
ruxelles la pièce fut bien ac­

cueillie par la presse et le grand 
public. On a aussi donné 40 re­
présentations dans la salle de 350 
places du Théâtre National de la 
Belgique, mais il semble bien que 
la «version française» ait par 
trop édukoloré le texte de mada­
me Laberge. C'est pourquoi on 
songe très sérieusement à présen­
ter la production québécoise de 
Oublier à Paris. Ne reste plus 
.qu'à trouver une salle disponible 
(à Paris, on réserve deux ans 
d'avance). 

Rappelons aussi que Marie La­
berge était responsable de la mise 
en scène de Oublier, de L'Hom­

me gris; qu'elle a écrit, monté et 
joué dans Night Cap bar. un dra­
me policier présenté à La Licorne 
en mars dernier... Et le jour de 
notre rencontre, elle achevait une 
session de cours à l'École Natio­
nale de théâtre. 

La vie ne fart pat de cadeaux 
« le me sens bien actuellement, 

je me sens capable d'écrire com­
me jamais. |e t u b une femme 
énergique mais je suis aussi habi­
tée par des doutée... Brel chan­
tait: La vie ne fait pas de ca­
deaux... et c'est vrai que la vie ne 
fait pas de cadeaux dans Oublier. 
l'ai écrit le drame de vivre avec le 
sourire dans les larmes et c'est 
après que j'ai reçu le cadeau. Ça 
fait plaisir le succès de L'Homme 
gris à Paris, mais ça me fait parti­
culièrement chaud au coeur, le 
succès de Oublier, chez noue. 
Parce que quand nous l'avons 
monté, le succès ne paraissait pas 
évident: c'était risqué de présen­
ter cette pièce particulièrement 
dure chez Duceppe. D'autre part, 
L'Homme gris n'avait pas été 
vraiment un échec à Montréal. 
Grace surtout au papier de Ray­
mond Berna tenez, de La Prêtât. 
qui avait été scandalisé de voir un 
si petit groupe de spectateurs à la 
salle Fred-Barry. Après le papier, 
on remplissait la salle et on a eu 
I 200 personnes au total ». 

Curieux désespoir que celui qui 
habite l'oeuvre de Marie Laberge. 
Elle a écrit 17 pièces, dont cinq 
courtes, et avoue préférer looely-
ne Trudelk trouvée morte dans 
ses larmes. L'histoire du suicide 
d 'une adolescente. Encore là, 
c'est dur, déchiré, désespéré. Aus­
si dramatique que son person na-

Ede L'Homme gris qui achète la 
isson nécessaire pour nourrir 

sa mère alcoolique. 
« Le désespoir va vers la survie 

et j'aime profondément vivre ». 
Voilai Comme si Marie Laber­

ge venait d'installer son enseigne, 
d'affirmer son appartenance à un 
peuple battu, sans cesse menacé, 
et qui a surtout appris à survivre 
avec le sourire. 

Pas étonnant que Oublier ait 
perdu une bonne partie de sa sa­
veur en Belgique. Pas nécessaire­
ment à cause du langage: il fallait 
être Québécois pour jouer le dra­
me avec un sourire et un superbe 
détachement. Il n'y a que les Qué­
bécois qui savent applaudir un 
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cercueil et chanter des défaites... 
Pas étonnant qu'on se reconnais­
se dans l'oeuvre de cette femme 
forte de 37 ans. 

Une femme qui impose et 
rayonne avec des cheveux blancs. 
Une femme qui a rêvé toute sa 
jeunesse d'être danseuse, qui a 
par la suite étudié en journalisme 
et qui, finalement, se croyait co­
médienne. 

Le puits de I enfance 

Elle avait tout simplement ou­
blié qu'elle écrivait: «le n'ai ja­
mais pensé être auteur, j'ai jamais 
été capable d'écrire un journal 
personnel. Pour moi, le te est im­
pensable et jl faut que je me dé­
guise. En somme, je me raconte 
une histoire pour m'avouer des 
choses ». 

Ne cherchez pas les références 
autobiographiques, Marie Laber-

S ne se raconte pas ou si elle le 
it, c'est par un si grand détour. 

« l'ai des soeurs, et elles ne se sont 
pas reconnues dans Oublier, par­
ce que les quatre soeurs de la 
pièce, c'est... moi ». 

C'est elle dans les autres, c'est 
elle, multipliée, divisée, subli­
mée: assez loin pour qu'on y per­
de la trace. 

Ne cherchez pas l'enfance. Sur­
tout pas l'enfance: «L'enfance 
est un puits que je n'ai pas encore 
fini de vider. C'est là où il y a le 

fil us de pudeur. L'enfance c'est 
mportant. |e n'écris pas pour les 

enfants mais, dans tous mes per­
sonnages, il y a l'enfant. Le dra­
me des quatre* soeurs dans Ou-

COURS DE CHANT 
René Berge, artiste canadien, 
boursier à Rome an 1955. carrière 
européenne, pédagogue expéri­
menté en technique vocale. Théorie 
et sorlége, répertoire. Interprétation 
et spectacles d'élèves. 389-7772 

blier est relié directement à l'en­
fance. Dans L'Homme gris, c'est 
la honte de l'enfant qui sait aa 
mère alcoolique. 

« Mes personnages sont des 
êtres brisés qui ont leurs lâchetés 
et leurs courages. |e ne raconte 
pas des héros parce qu'ils n'exis­
tent pas. Et si je devais écrire sur 
le sujet, je choisirais des enfants 
malades: ce sont peut-être les 
seuls héros ». 

Des personnages si forts qu'ils 
décident de leur finalité: « Dans 
Oublier, c'est (oanne qui a écrit 
la scène finale... La femme qui est 
en moi et qui écrit, sait mieux 
écrire que moi. A Bruxelles, un 

groupe de médecins avait loué la 
salle et s'intéressait à la pièce par­
ce que je traitais de maladies, 
l'étais présente et j'avais peur par­
ce que moi, je n'ai jamais fait 
d'études en médecine. A la fin de 
la pièce, l'un d'eux m'a demandé 
une photocopie du texte en me 
disant : Vous savez, j'ai cherche 
longtemps i dire ce que j'ai 
entendu ce soir et je n'ai jamais 
trouvé les mots. Ce médecin avait 
été secoué par la force de survie 
qu'exprimait loanne au plus pro­
fond du désespoir ». 

Une vie malgré tout. Une vie à 
tout prix et à tout prendre. Une 
vie à tout dire par Marie Laberge. 

\ \CIMACIJN SON CIEL** 
Of: JEAN BLANCHETTE 
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RENÉ DAVELUY • MARIE-CLAUDE DUBEAU 
DANIEL LAf LECHE 

DINER SPECTACLE- Du mardi au samedi ind. é 19*00 
SPECTACLE COCKTAIL- Le samedi è 23*30 

LE NOUVEL HOTEL 
' MONTRE AL ~ 

1740. boutevard Dorchester ouest 
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SONNE ANNÉE 401 
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PARTY DU 
NOUVEL AN 

cA$m 97.7/m 
ThtSc»rnotUonf**l 

U 
5 heure* de spectacle Jeudi 

9-vpiusde LSmusiciens 3 1 décembre 
et des surprises... 21 h 

F LE PARTY ROCK DE L'ANNÉE' 

V THEATRE DU RIDEAU VERT 
• • brlnd amour mercedes palomino 

Lun. au ven 20 h. S a m . 17 h. 21 h. D im. 15 h 

les frMol fondes 

LA S A I N T - S Y L V E S T R E 
^ a w Menus traditionnels de la Vaille du Jour de l'An. 
V a Servi des 19 h. a partir de 39$ par personne. 

J i m Chapeaux, cotillons, ballons, etc. Accueillez le 
Newel An en dansant aux sons mélodieux des 
orchestres de Nick Martin et Paul Notar. 

ja*f-N|r—\Mr-T
> Menus de Cala é cinq services. La fete débutera 

CJI II IUI à 20 h. Prix U S $ par personne 
(Une provinciale et service Inclus). 

Réveillon St-Sytvestre a compter de 20 h 
Gargantuesque buffet avec musique et danse 
4 S I par personne incluant taxe provinciale et 
service. 

J O U R DE L ' A N 

de 

G r a l i e n 

Gélifia,* 

Menus gastronomiques du Nouvel An. 
De 32S« 19$. 
Dejeuner de 12 h 30 a 15 h. 
Dlnert 1er service 17 h 30 

2e Service 20 h 30 

_ Buffet du )our de l 'An é 18,75$ par personne. 
|S Servi de 12 h é 16 h et de 17 h à 22 h. 

RÉSERVATIONS: 8 6 1 - 3 5 0 0 

Le Reine Elizabeth 
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Un nouvel *k dlioaoMalHr 

900 bout Dorchester ouest 
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«En 85, nous avons voulu étonner! Dès lors, le 
Festival de Lanaudière est devenu international» 

MMWLM ontréal 
" M w B avait un 
festival d'été, au­
trefois: il n'en a 
plus. L été, les gens 
veulent aller écou­
ter de la musique 
dans un cadre dif­

férent. Bien sûr, il faudra quel­
ques années avant que les Mont­
réalais prennent l'habitude de ve­
nir à loliette et à Saint-Côme. 
mais j'ai confiance, m 

Le fondateur et directeur artis­
tique du Festival d'été de Lanau­
dière, le Père Fernand Lindsay, 
es.v., me faisait cette réflexion 
dans une interview publiée le 30 
juin 1979, alors que s'ouvrait son 
troisième Festival. 

Aujourd'hui, après dix ans de 
Festival, la prédiction du Père 
Lindsay est devenue réalité. 

. « L'un des aspects les plus inté­
ressants de notre Festival, me 
confie le Père, c'est d'ailleurs le 
fait que les Montréalais, qui for­
ment une grosse partie de notre 
public, ont change leurs habitu­
des. Ils ne prennent plus leurs va­
cances en Europe ou aux États-
Unis: ils viennent A loliette. Pour 
eux, la musique, l'été, c'est A lo­
liette que ça se passe —à loliette 
et A notre camp musical de Saint-
Côme. » 

Des défauts modestes 
Depuis ses débuts modestes 

— trois concerts de Charles Du-
toit et l'Orchestre Symphonique 
de Montréal constituant toute la 

Programmation de 1977—, le 
estival de Lanaudière a grandi 

d'été en été A tous les points de 
Vue: durée, diversité, de la pro­
grammation, prestige des noms A 
l'affiche, assistance, budget, pour 
atteindre en 1987, l'année du 
dixième Festival, une dimension 
absolument internationale. 

Sir Neville Marriner et son 
Academy of St.Martin-in-the-
Fields; des récitals de Gwyneth 
Jones, Hermann Prey, Alicia de 
Larrocha, François-René DuchA-
ble, Christopher Parkening, 
Frans Brûggen; des soirées avec 
Dizzie Gillespie et Canadian 
Brass: un concert Ravel avec 
Louis Lortie, Dutoit et l'OSM ; la 

Îremiére nord-américaine des 
èpres de la Vierge, de Gilles 

Tremblay, créées en France ; 
l'opéra Cosi fan rune, de Mozart, 
en version « moderne »; un pro­
gramme de choeurs d'opéras réu­
nissant 300 choristes: ce ne sont 
1A que les principaux parmi les 52 
événements presque quotidiens 

offerts A Lanaudière entre le 25 
juin et le 23 août derniers. 

Ajoutez quelques chiffres: une 
assistance évaluée A 100 000 pré­
sences, un budget de $ 1 200 000, 
et voua avez un festival égal, et 
dans certains cas supérieur, A ce 
qui se fait de mieux, l'été, en Eu­
rope et aux Etats-Unis. 

Dix ans de progression culmi­
nant en cet été 1987 inoubliable, 
plus rempli et plus brillant enco­
re que tout ce qui avait précédé: 
c'est plus qu'il n'en faut pour fai­
re du Père Fernand Lindsay notre 
Personnalité de l'année dans le 
domaine musical. 

tntin, i arnpntrnvatre 
Quand je lui ai appris qu'il était 

l'« élu », le Père prit cet air équi­
voque qui le caractérise parfois: il 
a murmuré quelque chose qui te­
nait A la fois de l'acceptation et 
du refus. L'honneur lui revenait: 
l'infatigable animateur le savait 

aussi bien que nous. Mais l'hum­
ble religieux qu'il n'a jamais cessé 
d'être, parut embarrassé d'accep­
ter seul cet honneur et mention­
na Immédiatement ceux oui le se­
condent: son président, M. René 
Charette; son vice-président, le 
Dr Cecil Gendreau; et, bien sûr. 
son directeur général, Paul Du­
pont-Hébert, «l'homme qui pen­
se A cela jour et nuit, toute l'an­
née ». 

Le quatuor rentre justement de 
voyage — Europe et Etats-Unis — 
où il a procédé A des engagements 
pour l'été prochain et celui de 
1989, qui coïncidera avec l'ouver­
ture tant attendue de l'amphi­
théâtre en plein air, de 
$7 000 000, officiellement pro­
mis par Ottawa, Québec et loliet­
te. et qui permettra au Festival de 
Lanaudière d'atteindre un public 
encore plus vaste et surtout de 

D. 

Le °Portage 
CE SOIR: KHARECE 

29 DEC-2JANVIER: 
AUBREY MANN & THE REFLECTIONS 
BONAVENTURE HILTON 878-23321 

présenter ses manifestations dans 
des conditions Idéales. 

air 
Le Père Lindsay —dont 1988 

sera l'année du 60* anniversaire 
( il est né le 11 mai 1928 A Trois-
Pistoles. dans le Bas du Fleuve ) — 
me donne un aperçu de la saison 
prochaine. 

Encore une fois, le Festival du­
rera deu* mob. Un récital de 
Louis Lortie inaugurera le Festi­
val, le 28 juin. Parmi les autres 
événements: une version de con­
cert de Turandot, le dernier opé­
ra de Puccini, avec dans le rôle-
titre Gwyneth lones. qui clôturait 
le Festival l'été dernier et qui 
inaugurait ensuite le nouveau 
théâtre d'opéra de Pittsburgh. Le 
Père y était, et c'est le qu'il a ren-

fiagé Mme lones pour loliette 
'été prochain. 

U ajoute: « Le choeur est très 
important dans Turandot et, en­
core une fois, nous disposerons 
du magnifique choeur formé de 
nos choristes d'ici, ce qui est en 
même temps une autre façon de 
faire participer toute la popula­
tion au Festival. Notre choeur, 
c'est l'une des réalisations dont je 
suis le plus fieri... L'été dernier, 
nous avions 300 choristes. Pour 
Turandot, nous en aurons 400. Et 
en 1969, dans notre amphithéâ­
tre, nous en aurons 900. » 

Le Père mentionne également, 
échelonnée sur 1988, 1989 et 
1990, l'intégrale des 17 Quatuors 
A cordes de Beethoven confiée au 
Quatuor Wilanow, de Pologne, 
dont les concerts A Lanaudière 
l'été dernier et l'été précédent, 
ont laissé une impression inou­
bliable. 

Il annonce également le retour, 
pour la quatrième année consécu­
tive, de la chanteuse Wilhelme-

nia Fernandez. Il devance mon 
sourire: «Le public l'aime telle­
ment!... Et puis, elle chante 
bien. » Cette fois, elle sera Liû de 
Turandot. Le ténor n'est pas en­
core choisi. 

• NOUS avons voulu «tonner • 
Au « cas » Fernandez est relié, 

en partie, le succès du Festival de 
Lanaudière. Jetant un regard an 
arrière, le Père explique: 

« On peut dire que notre FesuV 
val est devenu vraiment interna­
tional en 198S. Cette an née-là. 
nous avons voulu « sortir de la ré­
gion », donner un grand coup 
— pour tout dire, étonner. Nous 
avons annoncé les deux vedettes 
de films qui venaient d'obtenir 
un immense succès A travers le 
monde: Julia Migenes-Johnson 
(de Carmen) et Wfihelmenia Fer­
nandez (de Diva). La chose pa­
raissait extravagante, mais le pu 
blic a suivi. En fait, ce qui est ex­
traordinaire, c'est que la 
billetterie a toujours été en pro­
portion de nos ambitions. Le bud­
get aussi. Tout a «doublé» en 
même temps, en quelque sorte. » 

Lanaudière a l'argent: 1'Acade­
my a coûté $60 000, Renata Scot-
to, $50000. Marilyn Home, un 
autre $50000. Mais il fallait da­
vantage pour amener ces grands 
noms jusqu'à loliette, of all pla­
ces. Il fallait —et tout le monde 
est d'accord là-dessus — le char­
me du Père Lindsay. 

Et — pour reprendre sa propre 
expression — le Père n'a pas fini 
de nous étonner. Pour l'été pro­
chain, il a en réserve (et sous 
contrat ) un nom plus grand enco­
re que tous ceux qu'il a déjè A son 
actif. 

Mais le Père, qui a un extraor­
dinaire sens du « timing », me de­
mande de ne pas dévoiler ce nom 
pour l'instant. Sinon, il n'aura 
plus rien A annoncer A sa confé­
rence de presse 1 

Casse-Noisette 
Une toute nouvelle production de Fernand Nault 

Musique: P . I . Tchaikovsky 

23*m c année de sublime et de merveilleux 

N o u v e l c w t u i D » *H»P<UCUX U « . 26. 28. 29 . 3 0 dec. et 2 j a m . A 19h30. 
de Ftaaoofc h r t w Les 27 . 29. 30 dés, et 2 et 3 j a m . A 14hO0. 
NouvtMU dfcow wblinK-. ^ » a . j o l Wl Lmm. ttmmm « mMa> É | r M l , Ml . S*. 

OC fTtef 1 KM M * 

f i fa*Hn ih r I II lu ' - C«M-Noi«or Mpracaté iâm h ttrmém No«*» it h Fteatàm Alt». 
Banque Laurtnuenne Domtar Caion Bélanger 

AJcan 
26 décembre 
VMKC 

27 décembre 
matinee 

28 décembre Clarine* Gordon 
soirée 29 décembre - soirée 

Les Concessionnaire* 
Volvo du Grand Montréal 
30 décembre 
matinée et soirée 

Bell Canada 
2 janvier 
matinée 

Shell Canada 
2 janvier 
soirée 

.Mean est here de commanditer cette nouvelle production. 

H S a l l e W i l f r i d P e l l e t i e r - „ 

/ I I , « 1 8 4 2 2 1 1 2 

SJ \J Plai e DCS A r t ' . Redevance rte 1 $ ii lout l'illi't i t" m u s U n / 4 

,1 

ri\ Parc Yif] M E T R O 
v/yjf o lympique k>>J VIAU _ 

À N O T E R : Un s aura pas de \ isite les, 
. '25«t»l 26 .décetntw» et,les 1 -et 2 janvier. 
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Le Gretzky de la muséologie 
lance et compte 
avec Léonard de Vinci 

• 

X s i , ™ 
LCMVB, IAI 

P ierre Théber-
ge, le « Gret-

^gs zky » de la muséo-
r * a logie, comme l'a 

, •JM surnommé son pa-
*ù**r> tron et celui de La-
<9B3 valin, Bernard La­

marre, a beaucoup 
plus l'air d'un ecclésiastique que 
d'un joueur de hockey. Grand, 
mince, toujour* vétu d'un com­
plet sombre, arborant des lunet­
tes aux montures sévères, il dirige 
depuis un an — main de fer, gant 
de velours et beaucoup d hu­
mour— les destinées du Musée 
des beaux-arts de Montréal. Il en 
était auparavant le conservateur 
en chef. 1 

Mais comme le numéro un de 
la Ligue nationale, c'est un me­
neur brillant, doté d'un troisième 
oeil dans le dos qui lui permet de 
suivre et même de prévoir l'évo­
lution des joueurs de son équipe 
et des équipes adverses, de comp­
ter et de faire compter lè Musée. 

Quand le public se retrouve de­
vant une exposition comme celle 
de Léonard de Vinci, ingénieur et 
architecte, il peut bien trouver 
que le gris choisi pour les vitrines 
a quelque chose d'austère, mais il 
ignore combien il a fallu de plans 
stratégiques, de démarches diplo­
matiques, de pasaes à droite et à 
gauche pour obtenir des institu­
tions étrangères prestigieuses le 
prêt d'objets d'art précieux solli­
cités par plusieurs musées à la 
fois. 

Un petit mutée dynamique 
et original 
11 ne faut pas se faire d'illu­

sions. « Dans le milieu internatio­
nal de la muséologie, le Musée 
des beaux-arts de Montréal est un 
tout petit musée », dit Pierre Thé-
berge, illustrant cette dimension 
d'un geste de la main où un milli­
mètre à peine sépare le pouce de 
l'index. 

« On n'est certainement pas re­
connu pour la magnificence de 

Excellents billets disponibles pour toutes les représentations de déc. et jan. 

-.1 

L 

I 
CAT 5 

l l l i r ; i l rr 
Ml ItVuis 

B I L L E T S AU 
T H E A T R E S T - D E N Ï S 
T I C K F T R O N O U . ' 
T E L E T R O N 
286-^25 

0 -
H r r r . 

1 *>94 r(jt* Si Dents 
H ..•.<in.-n».i*s 8 4 9 471 I 

pm i •"" rte l ' f i ! ?&b 2W. 

La veille du Jour de l'An 
Gala 

Souper et Champagne 
J e u d i 3 1 d é c e m b r e a 2 1 h 3 0 

- 2 

MENU 
Céler i et Olives 

Bisque de Homard Escoffier 
Soupe à L'Oignon Gratinée 

Vichysoisse Refroidie — Suprême de Fruits au Maraachin* 

Cocktail de Crevettes 
Pannequette de Fruits de Mer — Salade Crabe et Poire d'Avocat 

Saumon Fumé Nouvelle-Ecosse 
La Sole de Douvre Entière Sautée Bel le Meunière 

Les Langoustines Otdlées — Farce au Crabe 
Les Queues de Homard Sautées à la Diavalo — Riz Sauvage 

Homard Entier Cuit au Four avec Cognac — Thermidor 
Homard Entier Farci Pavillon 

Les Tournedos de Boeuf Henri IV 
Bifteck de Surlonge au Poivre Flambé au Cognac 

Le Broco l i Hollandais — Le Chouf leur A la P o l o n a i s e 
Pommes de Terre Parisiennes ou au Four Farcies 

La Salade Pavillon 
Pèche Melba — Parfait au Kahlua — Melon au Porto 

Gateau Forê t Noire — L * Tar te a u S u c r e Chant i l ly 
Plateau de Fromages — Calé 

Danse avec orchestre sous les étoiles 
dans l'Atrium de la Maison Al can-

Champagne et liqueur offerts par la maison. Souvenirs. 
Stationnement compris. 

80$ par pe r sonne 
Les billets doivent être achetés 

a l'avance. 
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nos collections. Mais le Musée est 
de plus en plus perçu comme dy­
namique et original. Et cela re­
monte à Bouguereau. C'est facile, 
si vous avez I argent, de faire une 
exposition sur un Impressionnis­
te. Pour un peintre comme Bou­
guereau, qui fut pourtant l'artiste 
le plus populaire de son époque, 
c'est moins évident. Il a été rayé 
de l'histoire. Van Gogh, de son 
vivant, rêvait d'atteindre la gloire 
de Bouguereau tandis que Bou­
guereau s'imaginait qu il serait 
éternel. Curieux renversement 
des rôles aujourd'hui. Notre ex­
position, qui présentait des faits 
et non un jugement de valeur, a 
été perçue comme un acte coura­
geux par les milieux profession­
nels. Même chose pour Picasso. 
Nous n'avons pas eu les grandes 
oeuvres de l'artiste, mais les iné­
dits de Picasso, c 'est tout de 
même quelque chose. Et c'est la 
première fois qu'un musée arri­
vait à obtenir une collaboration 
cohérente de la part de sa veuve, 
Jacqueline Et cela, les profession­
nels l'ont considéré comme un 
triomphe de diplomatie. » 

Rusa et diplomatie 
Pour obtenir les manuscrits et 

dessins de Léonard de Vinci, con­
fortablement installés dans les 
coffres-forts du Louvres, du Bri­
tish Museum, d'Oxford, de Wind­
sor, etc., l'opération relevait éga­
lement de la ruse et de la diplo­
matie. Pierre Théberge a d'abord 
réuni autour de lui une équipe 
d'experts renommés choisis en 
Italie, en France et aux Etats-
Unis. «Ces gens-là sont en de­
mande, dit le directeur du MBA. 
Ils ont accepté de collaborer avec 
nous A la condition que l'exposi­
tion soit de caractère strictement 
scientifique, qu'ils aient carte 
blanche et puissent en profiter 
chacun pour faire avancer leur 
recherche dans leur domaine res­
pectif. Pas question de faire une 
expo olé, olé. » 

Une fois la collaboration des 
experts assurée, Pierre Théberge 
a refait le tour des institutions ap­
propriées et s'est vu progressive­
ment ouvrir de plus en plus de 
portes. Avec évidemment l'appui 
des gouvernements du Québec et 
du Canada. 

« C'est un jeu que j'aime beau­
coup jouer, dit-il. Il faut savoir 
quand se taire, quand parier, et 
Quoi dire. Et je suis très Fier de 
1 exposition Léonard: 435 000 vi­
siteurs se sont déplacés pour voir 
une exposition sérieuse. Le public 
a répondu avec ferveur. Nous 
avons fait une exposition popu­
laire sans dégrader le contenu. 
J'ai gagné mon pari. Quarante p. 
cent des gens ont loué l'audiogui­
de, c'est un exploit. Le catalogue 
pour enfants est un succès, celui 
pour les adultes publié à 20 000 
exemplaires est presque tout ven­
du. 

« Les commissions scolaires ont 
collaboré avec nous et les enfants 
sont venus, ils ont aimé. C'est un 
acquis sur lequel le Musée peut 
maintenant bâtir. Il y a des re­
tombées fantastiques. Les machi­
nes inspirées des dessins de Léo­
nard vont circuler pendant trois 
ans au moins, au Canada, aux 
Etats-Unis, en Angleterre, en 
France, en Australie et en Nou­
velle-Zélande. 

«Sur le plan économique, les 
retombées pour Montréal sont de 
l'ordre de $45 millions, puisque 
50 p.cent des visiteurs venaient 
de l'extérieur. En taxes, ça repré­
sente des entrées de $ 8 millions 
pour les gouvernements. Cela 
pourra peut-être faire bouger 
Québec qui n'a pas augmenté son 
aide depuis des années. Le Musée 
est un bon partenaire économi­
que. 

« Et pour l'exposition que nous 
préparons pour 1991 sur l'art des 
années vingt ( peinture, sculpture, 
mobilier, mode, design, etc.. j'ai 
même l'oeil sur une Bugatti roya­
le!), les experts invités A se join­
dre A nous n'ont pas hésité un 
seul instant. Le Musée des beaux-
arts de Montréal commence A 
avoir une vraie présence. » 

Tombé dedans quand 
il était petit 
Pierre Théberge est pour ainsi 

dire tombé dans la potion magi-
co-artistique quand il était petit. 
Ça s'est passé A Saint-Eleuthère 
où il est né et où son grand-père 
qui tenait le magasin général, 
était en quelque sorte le « mon 
oncle Antoine » du village. La ré-

ARTISTES INVITÉS 

jvJEGADETl-J 

V E N D R E D I 8 J A N V I E R 19h30 
CONC-ERT B O W L 
F O R U M DE M O N T R E A L 

III I t t S l '« bO% I H ' 1 1 1 « 1 m:i> 

vélation lui est venue devant le ri­
deau de scène de la salle parois­
siale, un ri- au entièrement 
peint A la .n par l'artiste du 
village et r représentait St-Eleu-
thère. M. CanUn, l'artiste, avait 
également peint sur la porte de la 
maison voisine de la sienne, une 
scène représentant la maison en 
question dont la porte portait 
I image de la maison et ainsi de 
suite jusqu'à lui donner le vertige. 
II n'était pas plus haut qu'une 
poignée de porte A l'époque. 

Une fois la famille déménagée 
A Montréal, il a vite pris le che­
min du Musée des beaux-arts, un 
cas rare chez les francophones, 
dans les années cinquante. « ['al­
lais IA en culottes courtes, dit-il. 
J'aimais l'atmosphère poussié­
reuse et mystérieuse du musée. 
Mais ce qui m'attirait surtout, 
c'était la salie africaine» dans la 
cave, ou trônait un crane A la 
peau tatouée, je suis retourné plu­
sieurs fois voir le crâne comme 
les enfants, aujourd'hui, vont voir 
les films d'horreur, l'aime les mu­
sées, j 'ai visité tous les musées ca­
nadiens, même les plus petits 
dans les villages les plus reculés, 
le trouve touchants tous ces ef­
forts que nous faisons pour tra­
verser le temps et garder le con­
tact avec le passé. Il y a IA quelque 
chose de magique, l'ai toujours 
pensé que je ferais quelque chose 
qui serait relié A l'histoire de 
Fart.» 

En fait, Pierre Théberge n'a ja­
mais rien fait d'autre. Contraire­
ment A ce que croient certaines 
personnes, il n'a jamais été sémi­
nariste, ni enfant de choeur, ni 
même scout. Au sortir de l'Uni­
versité de Montréal, en 1966, 
maîtrise en histoire de l'art en 
mains, (ils étaient quatre diplô­
més cette année-là ) il s'est retrou­
vé au Musée des beaux-arts du Ca­
nada, conservateur adjoint A l'art 
canadien. Il passa ensuite conser­
vateur en chef de l'art contempo­
rain (sa spécialité), puis conser­
vateur au Musée des beaux-arts 
de Montréal. 

Le poste de directeur de musée 
va comme un gant A Pierre Thé­
berge, un gant fait sur mesure 
pour le joueur qu'il es t Et c'est 
avec beaucoup de doigté qu'il 
nous révèle que le tunnel qui de­
vait être construit cet automne 
sous la rue Sherbrooke pour me­
ner A la future aile du musée ne 
sera pas creusé d'ici plusieurs an­
nées, l'aventure coûtant trop 
cher. Que le « dialogue » avec l a 
Ville de Montréal pour la cons­
truction de cette aile va bon train 
et devrait mener A une entente 
d'ici la mi-janvier. 

Que l'exposition russe prévue 
pour l'été prochain a été reportée 
à 1990, les Soviétiques n'étant pas 
prêts, mais qu'elle sera rempla­
cée, l'automne prochain, par une 
exposition d'une partie de la col­
lection Costakis, collection célè­
bre d'ailleurs pour la qualité de 
ses oeuvres constructlvtete* rus­
ses. Par ailleurs, on se croise les 
doigts au Musée pour que tout 
soit fin prêt pour l'exposition 
Chagall, qui devrait avoir lieu cet 
été, les formalités françaises rela­
tives aux droits des 
risquant d'être longues. 

Mais Pierre Théberge, qui voit 
ses expositions en rêve, en a une 
pour saluer le millénaire, en 
1999, qu'il réalisera, s'il le faut, 
sur la planets Mars: une exposi­
tion de la représentation du Cos­
mos des origines de l'homme A 
nos jours. * 

DE RETOUR D'UNE TOURNEE TRIOMPHALE! L 

» OUI V . " I l l / IW h'i. l 
Ml IHO 1*1 /. I M * « ! • » 

kU(UIHHf I I'll '.Il 
11 » ( f i is ir - < * I M I in- , n 
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cLecftvillon de atlantique 
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€€( ! elle qui 
_ l v * , ça a 

l 'a i r q u ' i l p o r t e 
bien son n o m ce 
disque- la |e n 'a i 
j ama is v u u n a l ­
bum se promener 
comme ça ! » 

Mar io savait que Celle qui va 
. serait bien accueilli. Apres tout, 

l O i i i m e du temps de Corbeau, elle 
. composait les textes et les mélo­

dies, et son c h u m lean Mi l la i re 
s 'occupait des m u s i q u e s . . P o u r ­
tant, la blonde rocheuse ne s'at­
tendait pas à ce que ce premier 
disque solo, dont o n a vendu plus 
de 175 000 exemplaires, touche 
un public aussi nombreux et d i ­
versifié. 

E n I 987 , tout le m o n d e o u 
presque a vanté les mérf tes de cet­
te femme énergique, lusqu'a la 
chron iqueure pol i t ique Lys iane 
G a f non qu i , dans La Presse d u 2 
avri l , écrivait: € H é bien, parlant 
de vraies femmes, il y en avait 
une la semaine dernière au Spec­
t rum. Marjo, le rythme, l 'énergie, 
la sexualité tr iomphante, provo­
cante et heureuse. » 

Grande gagnante du gala de 
l ' A D I S Q avec ses quatre Fé l ix 
( microsi l lon rock, spectacle rock, 
interprète féminine et chanson 
populaire-Chats Sauvages), Mar jo 
est devenue en mo ins d 'un an 
l 'une des grandes artistes de chez 
nous. Sans conteste, la personna­
lité de l'année dans la chanson 
québécoise. 

Celle qu'on a ime 

Ce que permettait de soupçon­
ner l ' incroyable succès de son dis­
que, Marjo en a trouvé la confir­
mation lors de l'épuisante tour­
née qui l'a menée un peu partout 
au Québec et au Nouveau-Bruns-
wick cet automne. 

« l'avais comme trois généra­
t ions de spectateurs, c'était assez 
tordant: des filles qui venaient 
voir Corbeau et qui aujourd'hui 
emmènent leurs enfants de c inq 
ans , et aussi des hommes d'affai­
res. Avant , dans le fond, la clique 
a qui j 'avais affaire, c'étaient les 
rockers. Au jourd 'hu i , c'est totale­
men t d i f fé ren t . Ç a fait d r ô l e 

- quand je vois m o n oncle et ma 
tante qui s'en viennent m "écouter 
parce que mes tounes ne sont pas 
juste des ballades, il y en a là-de­
dans qui brassent. |e m é d i s : leurs 
pauvres oreilles, ils ne sont pas 
habi tués! M a i s n o n , ils restent là 
jusqu'au bout et ils participent, ils 
chantent. J'ai l ' impression de re-

«J'ai trois générations de fans: 
ceux qui aimaient Corbeau 
et leurs enfants de cinq ans... 
Et des hommes d'affaires aussi» 

mm 

mettre ces gens-là en contact avec 
la vie. 

« Et je reçois plus des gens. 
D a n s le temps de Corbeau, je me 
vidais à me pitcher à terre, à vou­
loir tellement être intense. S 'agis­
sait de donner , donner , donner , 
mais je vivais toute seule finale­
ment. Au jourd 'hu i , je projette da­
vantage. |e me dis que je do is 
avoir un pouvoir de rassembler 
les foules ou les masses. Et puis je 
trouve que le Québec manque de 
fierté, c'est peut-être pour ça qu' i l 
n'y a pas assez de vrais artistes. 
M o i j'essaie de donner ça au m o n ­
de partout où je passe, le leur par­
le dur. fort, je les brasse pour leur 

d i re : soyez donc fiers d 'un pays. 
Il est tout à bâtir, c'est tout le 
temps à bâtir. » 

Celle qui gueulait 
Il se t rouvera sû remen t des 

rockers pour regretter la Marjo 
de Corbeau, pour dire qu'elle a 
vieilli — à 34 a n s ! — , qu'elle s'est 
assagie. 

« C o r b e a u , c 'é ta i t a g r e s s i f , 
c'était la fille qui se démenait 
dans un monde de gars, qui di­
sait: toé, tasse toé, tu ne me pile­
ras pas sur les pieds C'était tout le 
temps celle qui gueulait. M o é la 
fille, toé le gars, c'était juste des 

textes durs. Avec Mar jo, c'est de­
venu un peu p lus doux , je laisse 
passer ce qui dort au fond de mo i , 
ce qu 'on ne veut jamais dire, ce 
q u ' o n n 'avoue jamais tout haut. 
Avan t de les sortir ces tounes-là, 
comme Doux et Chats Sauvages. 
je ressentais une certaine t imidi­
té, une pudeur, lean me disai t : 
« Ben voyons Mar jo . ces chan­
sons- là. c'est toi qui les as écrites, 
pourquoi tu ne les montrerais 
p a s ? ». M o i . je pensais que le 
changemen t était t rop rad ica l , 
que le monde ne le prendrait pas. 
ne comprendrai t pat... M a i s ils 
l'ont pris, je n'ai p lus besoin de 
gueuler. » 

M a r j o s ' e m p r e s s e d ' a j o u t e r 
qu'elle n'a pas vraiment délaissé 
le rock dont elle a encore besoin. 
« |e suis une fille énergique, je ne 
peux pas vraiment faire unique­
ment des ballades, je m'ennuie­
rais. Les choses ont changé, les 
gens ont changé, mais moi je n'ai 
pas vraiment changé parce que 
j'ai besoin de bouger, j'ai besoin 
d'énergie, mais je prends p lus le 
temps... » 

Celle qui se cherche 
Pour en arriver là, Mar jo a pei­

né , elle s'est cherchée. Le succès 
qu'elle récolte aujourd 'hui , elle 
sait l 'avoir mérité. « Ça me re­
vient, je ne l'ai pas volé à person­
ne parce que j'ai pa„se deux ans à 
me chercher et à les faire ces 
maudites chansons- là. » 

D e u x années difficiles au cours 
desquelles elle a bien failli tout 
abandonner . La fin de Corbeau, si 
inévitable fut-elle, n'avait pas été 
facile à encaisser. Qu'al lait donc 
faire celle qu ' un jour le rock était 
v e n u e c h e r c h e r ? Pendan t ces 
deux années de tâ tonnements , 
Mar jo a eu plus de proposit ions 
qu' i l n'en fallait. 

« Ici au Québec, plein de m o n ­
de voulait me prendre et me re­
mettre dans les joyeux sentiers de 
la m u s i q u e , se rappelle te l le . 
M a i s ils allaient beaucoup trop 
vite, ils ne te laissent pas respirer, 
i ls te fabriquent plus qu' i ls ne te 
laissent vivre. l'allais voir, je d i ­
sais n o n , c'est pas ça que je veux. 
Et puis j'ai fait un trip en anglais 
avec Marty S i m o n . O n a passé 
trois mois ensemble sauf qu'i l fal­
lait que je prenne ses textes, ses 

mélodies. M a i s j'étais qu i , mo i . 
dans tout ç a ? l'étais zéro, j'étais 
pas Marjo. j'étais un numéro... » 

M a r i o 
Y v e s Laferrière une chanson 

a auss i c o m p o s é avec 

pour le film La Femme de l'hôtel 
qui lui a valu un trophée Génie. 
Pour sortir du trip de rocker de 
C o r b e a u , dit-el le a u j o u r d ' h u i . 
Puis Laferrière lui a proposé de 
faire partie d 'un duo , genre E u ­
rythmies. Elle a hésité, puis refu­
sé. 

« |e me suis rendu compte, au 
bout de la ligne, que je suis bien 
toute seule, le peux faire des trips 
à gauche et à droite juste pour 
voir ce que je suis capable de fai­
re, mais je ne peux pas m'embar­
quer avec Pierre lean Jacques. Et 
puis ce duo. ça ne faisait pas l'af­
faire de lean Mi l la i re. ça brisait 
des liens. Même si o n n'ose pas 
l'avouer, c'est probablement une 
des raisons pour lesquelles je ne 
pouvais pas faire ça. le ne pouvais 
pas briser cette amitié et cette 
équipe-là ». 

Marjo se cherchait, mais elle 
était aussi désabusée. Déçue du 
Québec. Elle trouvait la musique 
plate, les chansons nounounes, et 
se demandait s'il y avait de la pla­
ce ici pour elle et ses acolytes: « le 
regardais autour et je me disais: 
c'est toute de la marde, c'est toute 
une gang de pourr is ». 

C ' e s t f i n a l e m e n t en a l l an t 
chanter avec le l ohnny Blue Band 
de M i l l a i r e . au B i s t r o à | o | o . 
qu'elle a repris goût au métier. 
Elle qui n'avait jamais chanté du 
blues, a découvert qu'elle aimait 
ça. « C'est fou comment la voix 
peut se promener à travers le 
blues. Ça sort, c'est beau, c'est gé­
néreux. Là-dedans, je me sentais 
bien. » 

Celle qui mené 
E n 1987, Marjo a aussi fait le 

difficile apprentissage de l'autori­
té. Elle aurait pu demander à lean 
Mi l la i re d'assumer le leadership 
du groupe de musiciens comme il 
le faisait du temps de Corbeau. 
M a i s n o n , Marjo voulait tout con­
trôler, la paperasse, la promot ion, 
les shows. . . et les musiciens. 

« |e suis une fille trop généreu­
se, j ' en ai laissé passer beaucoup, 
mais à un moment donné, peut-
être à cause de la fatigue, de la 

• 

tension, je me suis dit : là, c'est as­
sez. Les musiciens prenaient trop 
de tousse, se permettaient des er­
reurs. C'était vers la fin de la 
tournée, à La Pocatière je pensé, 
l'ai monté les escaliers et j'ai crié 
fort pour qu' i ls m'entendent par­
ce que je n'étais pas capable dt 
leur dire en pleine face: Aie les 

Srs, vous faites des erreurs, ça va 
i re ! I ls s ' imag ina ien t encore 

que c'était un groupe. N o n qe 
n'est pas un groupe! C'est Marjo 
M a i s avec mo i , les musiciens pea 
sent qu' i ls sont encore dans 
band parce que, justement, je I 
se beaucoup de lotisse, je ne 
pas assez autoritaire, le ne veu> 
pas qu 'on dise Mar jo est fatigan­
te, elle est dure, le su is dure, mais 
je ne veux pas le montrer. » 

pea-
s un 
lais 
S U J b 

I Celle qui repart 
Cet automne. Marjo a appris", 

ses dépens qu'elle n'était pas so-
perwoman. A Chicout imi , deux 
jours avant la Place des Arts, elle 
a craqué: une laryngite, ou i , mais 
aussi une profonde fatigue qui Ua 
forcée à reconnaître ses limites. 
Résul tat? Des janvier, elle repajrt 
pendant quatre mois faire la tour­
née de ces petites villes qui l o» t 
accueillie cet au tomne! 

« Il y a plein de monde qui ve i l 
voir Mar io , les salles étaient trrjp 
petites, c était toujours à guichets 
fermés. Faut que je remette Its 
pieds là, mais au lieu de travailler 
pendant 14 jours d'affilée, je vais 
faire quatre ou c inq jours en ligne 
puis prendre au mo ins trois jours 
de repos. ». 

A u programme, il y a égale­
ment , en av r i l , le Fest iva l d u 
Pr intemps de Bourges en France 
où Celle qui va doit être lancé en 
janvier. Sans oublier les festivals 
d'été, chez nous comme en Euro­
pe. 

• 
« M a i s entretemps, interrompt-

el le, j ' a ime ra i s t rava i l le r mes 
chansons. À un moment donné, 
je vais dire à Michel Sabour in 
(son agent) , de ne plus prendre 
d'engagements à partir d 'une cer­
taine date parce qu'i l faut vrai­
ment que je m'assoie avec lean et 
qu 'on regarde où o n en est et ce 
qu 'on peut faire. Ce serait le fun 
d'ajouter au mo ins deux ou trois 
n o u v e l l e s c h a n s o n s a u s h o w . 
I uste pour aller plus lo in. » 

m 'ji^à^à orchestic de ctarnbn 

i f f l Ml SIC I 1)1: M O N T R K A L 
Dir. Yuli Turovsky T** 

CONCERT DE NOËL 

D E C O M P 

I 
M A R I E - D A N I E L L E PARENT 

soprano 

ROLAND LAROCHE 
comédien et metteur en scene 

CLAUDE CORBEIL 
basse 

CHRISTINE BEiLHARTZ 
violoniste 

Haydn — Bach — Vivaldi — Pergolesi 
commandite par £ ^ 

28 dec Q S C O T T •'(29 dec " 

28 et 29 DECEMBRE 19 h 30 SALLE POLLACK 

Billets: 14$ adultes — 8$ âge d'or étudiant 

V e n t e ( 7 5 e I r a i s d e s e r v i c e ) 

Archambault, 500, Sainte-Catherine Est 
Lettre-Son Musique, 5054. av. du Parc 

RENSEIGNEMENTS 

272-9721 

G(£ll[3 présente 

Un nouvel album — un nouveau spectacle 

23 au 28 février 
te à la Place des Arts 
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Farrti 
Pop Goes The World 
We'll BsTsfttfctf 
Got M| Mind Set On Yo 
Cherry BfrMb. 
(I'm Had) The That Of My 
Lift , 
Ht arts h A Place On Earth— 
The War Yts Mike Us Feel— 
ShoiiM'vt KafMffl wHw "' 
Trat Faith 
Jett L i t Heavtt 
•easel 

Case (a Michael 
Usa Witheut Hats 
Stinj 
George Harrison 
JQI^JI Cotig ar Mollcocamp 

BW Mtdtet A Jtstafsr Wanes 
Belinda Carlisle 

Need You Tonight 
So EtWotioul—— 
Catch Me (I'm Falling) 

Mm Order 
Tas Cart 
Dtf Leppard 
has 
Whitney Houston 

2 
3 

1 
4 
5 

7 
6 

11 
13 
14 

1 
2 

3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 

10 

Vivre arec etha Qu'on aime.... 
Djeddy Duvah (Ea chair et H 
es) 
Jet M taxi 
la mtitseltvt 
Ptsresei? (Si difficile dt s'ai-
mtr) 

nricuc 

Love vu , leveytu ttt 
Et nui qui croyais 
Ange ou demon 
C'est Ci 

Fraaciat Raymtsd 

Jim Corcoran 
Vanessa Paradis 
Daniel Lavoie 

Marie-Denise Pelletier 

lulien Cierc 
Marie Philippe 
Nuance 
Beigawu 
Leopold Nord t V o u s 

Nothing's Gonna Stop Me Now 
I'm 8eggin' You 
Is This Lave 

SMV8Z It DCCOMflC tUS MS 

Et M F C M É H É PP 

Dont You Want Me 
Craay 
I've Been in Love 
Pump Up The V a h M — 
Hever Let Me Down Again 
There's The Gal 
l»*iiigm wono 
I Thafc We're Aloae Now 
Mony Mony 
Skeiettes 

Samantha Fox 
Supertramp 
Whrtesnake 
lody Watley 
Icehuuse 
Cutting Crew 
hVMWtS 

k 10hàî2l iraDRUfEM 
fM RUM 8SMI N CKOI 

Quel est l'aliment réputé le 
plus aphrodisiaque? 

ff'J^iieeur/ 

Theatre rVla.»onneuve 
> M . i , r . l i " , A i l s 

mile I . » | S pit A r l 
fu i rompt,m* tU tit trou 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

Ws 
•.V. 
••V. 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
• . v . 
•••••• 
• • * • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 



E8 LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 26 DECEMBRE 1967 

LE DISQUAIRE LE PLUS GRAND ET LE PLUS CONNU AU CANADA 

S O L D E T R A D I T I O N N E L 

D'APRÈS NOËL DE SAM 
À TOVS LES MAGASINS SAM THE RETORD MAIS 

CETTE 
ANNEE 

SEULEMENT 

SAMEDI 
LUNDI 

vcmmiLcs Humes p w v s a m u 
FOtm CVAQl '£ MAGASIN 

PRIÈRE DE NOTER: PAS D'APPEL TÉLÉPHONIQUE, NI DE 
NOTE DE CRÉDIT, NI D'ÉCHANGE AVANT LE 29 DEC. 

•DISQUES 
COMPACTS 

•CASSETTES 
•MICROSILLONS 
•TOUTES LES MARQUES 
•TOUS LES COFFRETS 
• TOUT, ABSOLUMENT TOUT 
•ET TOUS LES ACCESSOIRES 

COMPTANT • CERTIFICATS-CADEAUX 
• VISA, MASTERCARD 

— PAS DE CHÈQUE PERSONNEL — 

TOUT 
SAMEDI 26 DÉCEMBRE 

SPECIAL 
À13 H SEULEMENT 

I 

399, RUE STE-CATHERINE 0. SEULEMENT 

EURYTHMICS 
«Savage» 
L.-J. 
ou 
CASS. 

QUANTITÉS LIMITÉES DE 100 L.-J. ET 100 CASSETTES. 
UN L-J. OU UNE CASSETTE PAR ADULTE. 

LUNDI 28 DÉCEMBRE 
À 9 H SEULEMENT 

399, STE-CATHERINE O 
SEULEMENT 

•CONDITIONS DE LA VENTE-

UN CHOIX SEULEMENT PAR ADULTE PARMI LES 
TITRES A N N O N C É S (ET N O N PAS I DE C H A Q U E ) 
QUANTITÉS LIMITÉES DE 100 L.-J, 100 CASSETTES 
ET 100 DISQUES COMPACTS POUR C H A Q U E TTTRE. 
CES ARTICLES SERONT SPÉCIALEMENT MARQUES 
POUR L E S O L D E 
A U C U N C O U P O N DE REMISE SUR CES ARTICLES. 

i 
i 
i 
i 

i 
i 
i 
i 

i 

i 

i 

À tout petits pas, la nouvelle 
danse s'est imposée à Montréal 

ft 

M S t A l i 
B U E Ml EL 

collaboration spéciale 

! 

^ A & entrevue à 
t mm peine amor­

cée. Chantai Pont-
briand doit inter­
rompre ses expli­
cations. Son 
assistante frappe à 

la porte ; un artiste dont on a sol­
licité la participation pour le 30e 

numéro de Parachute est à l'autre 
bout du fil. Et comme il n'est pas 
spécialement facile à rejoindre, 
mieux vaut ne pas risquer de le 
laisser s'échapper! 

Mener plusieurs choses de 
front n'a jamais effrayé la prési­
dente-directrice générale du Fes­
tival international de nouvelle 
danse (FIND), qui assume égale­
ment la direction de la revue 
d'art contemporain Parachute. 
Cela semble presque devenu, chez 
elle, un mode de vie. Parallèle­
ment A son travail au Musée des 
beaux-arts, elle a trouvé le temps 
d'animer un séminaire à l'univer­
sité Concordia, puis de fonder Pa­
rachute. 

« C'est une question d'organi­
sation, avoue-t-elle, et d'expérien­
ce, l'ai aussi la chance de pouvoir 
compter sur deux équipes formi­
dables tant au festival qu'aux édi­
tions, ce qui n'est évidemment 
pas négligeable. Le fait que Para­
chute soit un trimestriel et que le 
FIND revienne aux deux ans faci­
lite également les choses; ça ne 
demande pas la même organisa­
tion que le Festival des films du 
monde, par exemple. Puis (nous 
sommes de mieux en mieux ro­
dés, et je peux même dire que 
nous sommes en avance sur notre 
échéancier. » 

Pas gagne d'avance 
L'histoire du Festival interna­

tional de nouvelle danse est celle 
d'une jeune réussite dont Chantai 
Pontbriand parle avec un plaisir 
évident. 

« La nouvelle danse, vous sa­
vez, ça n'était pas gagné d'avan­
c e ! » L'événement avait réuni a 
Montréal, A l'automne 1985, plu­
sieurs grands noms de la danse 
post-moderne. L'Allemande Pina 
Bausch, la Belge Anne Teresa de 
Keersmaeker et l'Américain Mer-
ce Cunningham étaient du nom­
bre. En septembre, l'équipe réci­
divait. Avec une douzaine de 
compagnies de calibre internatio­
nal au programme, des salles plei­
nes, en moyenne, A 80 p. cent et 
plus de 22 000 spectateurs, les or-

T A * . HlTYLEWIS 
«Fore» 

L J . O t C * S S 
BRI Ci 

SPRINGSTEEN 
«TawlsfUt» 

pISQUES COMPACTS EN SPECIALa] 
u . o t t w i 

LABAMBA BILLY IDOL 

or. DEFLEPPARD or LIONEL WTCHIE 
«DuriifMtkCtiliar.» 

399, R U E S T E - C A T H E R I N E O U E S T , N I V E A U D U M E T R O 
OUVERT LES SAMEDI 26 ÊT LUNDI 28 DEC. 

(samedi de 13 h à 17 h, lundi de 9 h à 18 h) 
FILMS (BETA ET VHS) 
ACCESSOIRES 
RUBANS V I E R G E S 

ET ENCORE PLUS DE SPÉCIAUX DANS NOTRE MAGASIN 
PAS DE LOCATION, NI DE RETOUR 

OU D'ÉCHANGE DURANT CES DEUX JOURS. 

20% DE R A B A I S : 

L U N D I 28 D E C . À 9 H S E U L E M E N T 
399, STE-CATHERINE O. 

SEULEMENT 

THE CURE 
« Staring at the Sea» 

1M J ^ T A S E U EMENT 

• 

ganisatrlces estiment avoir bien 
travaillé. 

La directrice générale revient 
d'ailleurs de France où l'accueil a 
été... «ah! » . Il faut dire qu'avec 
quatre compagnies invitées et 
plusieurs journalistes dépéchés 
dans la métropole, les Français 
ont été à même d'évaluer le suc­
cès de cette manifestation et la 
qualité de son organisation. « Le 
Festival international de Mont­
réal s'impose comme le premier 
au monde » titrait audacieuse-
ment Le Matin du 29 septembre. 
« La nouvelle danse existe, plus 
forte que jamais, riche, interna­
tionale, originale. Montréal l'a 
démontré de manière magistra­
le » , poursuit la journaliste du 
quotidien parisien. 

Pour Annie Bozzini, de la 
revue spécialisée Pour la danse. 
le FIND « a frappé fort cette an­
née avec les représentations des 
plus grandes compagnies contem­
poraines internationales. ( . . . ) 

Une programmation nette et car­
rée, bien dans le ton de cette ville 
résolument tournée vers ta mo­
dernité. » 

La création du FIND n'est pas 
le fruit d'un coup de tête. Sa nais­
sance s'inscrit plutôt dans le pro­
longement d'une série d'activités 
destinées A la diffusion des ten­
dances nouvelles en arts, vérita­
ble « dada » de la directrice géné­
ra le . Curieusement, deux des 
trois fondatrices du FIND, Diane 
Boucher et Chantai Pontbriand 
sont issues du monde des arts vi­
suels. Seule Dena Davida, direc­
trice artistique de Tangente Dan­
se Actuelle, se consacre A temps 
plein A la nouvelle danse. 

Des arts plastiques 
à la dame 
« Mon pére était chanteur 

d'opéra, raconte Chantai Pont­
briand. Alors , très jeune, j'ai été 
préoccupée par les croisements 
entre les disciplines artistiques. 
Puis j'ai fait mes études en histoi­

re de l'art au tournant des années 
60 et 70, pendant une période où 
on ne pouvait parler d arts plasti­
ques sans inévitablement parler 
de danse et de musique. C'était 
l'époque des grandes collabora­
tions et notamment de celle du 
judson Dance Theater A New 
York » . 

Au début des années 70, elle o r 
ganisc, en collaboration avec la 
galerie Véhicule et le Musée d'art 
contemporain, la venue des Phi­
lip Glass et Steve Reich. Entrée 
au Musée des beaux-arts, elle met 
sur pied un programme d'activi­
tés spéciales qui permettra de pré* 
senter les Trisha Brown, Lucinda 
Childs, Meredith Monk, figures 
importantes du post-modernisme 
amér'cain. Suivront les premiers 
« Qui danse » , toujours au MBA 
et « Performance», qui a permis 
aux Montréalais de découvrir les 
Laurie Anderson et Bob Wilson. 
Avec la naissance de Tangente, 
les échanges internationaux se 
multiplient. 

La nouvelle danse connaît uri 
essor en Europe, les compagnies 
délaissent de plus en plus les lofi 
et les galeries pour des théAtres 
conventionnels; la production de 
spectacles de chorégraphes étran­
gers implique donc des sommes 
plus importantes. « Même si ce 
n'était pas faeile A l'époque, on 
parvenait A gagner son point en 
s'acharnant. Mais aujourd'hui 
nous ne pourrions plus produire 
de tels événements. Le musée a 
identifié ses priorités et s'est plu­
tôt tourné vers les grandes exposi­
tions. » La fondation du festival 
devenait donc impérieuse. 

Après le vif succès obtenu en 
1985 —on évalue avoir rejoint 
18 000 spectateurs —, l'équipe ex­
primait certaines craintes. « Le 
premier festival s'est imposé, ex­
plique Chantai Pontbriand. Mais 
peut-être avions-nous attiré beau­
coup de curieux qui ne seraient 
pas nécessairement intéressés a 
revenir. » Or. malgré une structu­
re de prix qui, de l'aveu même de 
la présidente, manquait de sou­
plesse, le nombre d'entrées a con­
sidérablement augmente. Du 
point de vue administratif, l'éla­
boration d'une nouvelle grille de 
tarifs constituera d'ailleurs une 
des priorités pour le festival de 
1989. « Nous sommes bien cons­
cients qu'un prix d'entrée unique 
de $2J par représentation pour la 
Place des Arts limite le nombre 
de billets qu'un spectateur peut se 
permettre. » 

De ce public dont elle parle 
avec chaleur. Chantai Pontbriand 
peut tracer un profil A la lumière 
des conversations et des observa­
tions faites tout au long du festi 

Chantai Pontbriand et ses compagnes, Diane Boucher et Dena Davida. 

présente 

EN SUPPLEMENTAIRES 
les 4,5 et 6 février au THÉÂTRE ST-DENIS 

« ffCTACLE DE LÎANNS 

Tnu» le* npectitclea à 20h 

ÎTiH-iilrr « • « " . 
7%t • HyRUS I w w y w i w i M l 4311 t i » « , l | . ! ) M t H i t t t h 

SPECTRUM 

Radio-Canada 
Télévision 
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val. Car la présidente ne passe pas 
ces douze jours à l'abri des foules, 
retranchée dans son bureau. En­
tre un discours d'ouverture et une 
réception, on peut l'apercevoir 
sur les lieux des spectacles aussi 
bien qu'occupée par l'animation 
d'une rencontre entre le public et 
un chorégraphe. 

Vitalité du milieu 
Malgré une augmentation sub­

stantielle du financement privé, 
le festival demandera une hausse 
de ses subventions parce que les 
coûts, eux, ne diminuent évidem­
ment pas. En réclamant une part 
plus importante des fonds publics 
alloués à la danse, n'enlévera-t-on 
pas le pain de la bouche des créa­
teurs qui souvent tirent déjà le 
diable par la queue? Selon Chan­
tai Pontbriand, il n'est pas ques­
tion de choisir entre la création 
et la diffusion. La force du FIND 
repose en partie sur la vitalité du 
milieu de la danse montréalaise. 
En contrepartie, la visibilité que 
procure cette manifestation à la 
nouvelle danse en général ne 
peut qu'être bénéfique pour les 
compagnies. 

i Le succès obtenu par la compa­
gnie de buto Sankai |uku n'est 
pas étranger au désir d'amener à 
Montréal plusieurs compagnies 
japonaises à l 'automne 1989. 

Mais ce n'est pas là le seul argu­
ment qui pèse dans la balance. 
Encore très marginales dans leur 
propre pays, certaines compa­
gnies de buto se produisent rare­
ment en Amérique. Peu encoura­
gé au lapon, qui sait si ce courant 
artistique sera toujours aussi « vi­
goureux » en 1991? Finalement, 
coïncidence heureuse, le Musée 
des beaux-arts tiendra une grande 
exposition sur ce pays justement 
en 1989. Chantai Pontbriand 
pense également qu'il sera temps 
de faire revenir certaines compa­
gnies qui ont particulièrement 
marqué les deux premiers festi­
vals. 

L'idée d'augmenter la durée du 
FIND ou le nombre de compa­
gnies invitées n'est pas vraiment 
envisagée. «Il est déjà difficile 
pour le public de suivre pendant 
douze jours ce rythme effréné, 
particulièrement pour ceux qui 
veulent tout voir. La dimension 
humaine qui permet les rencon­
tres entr» - public, les chorégra­
phes et I gens du milieu est une 
des forces de notre festival. Nous 
ne gagnerions pas à le transfor­
mer en maratho i. » 

COMMODORE 
W 1 M B O U l . G O U I N I M - t H t 

«PUUSWt,-
JOUISSANCES» 

CINÉ ELECTRA g 
1114 SlB-CatHarmm 

I n 
-M « S « . 17 1 - 2 - 3 - 6 jarmar 8« 

VENEZ 
VOIR LA 
BAMBA 

i « m , i M » t * m i t a 

m ran* t u » - M * n - 1 
» « C I H | » > 1 

xvntK Jim 13 lit M lit !ll 
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LE PREMIER AU CANADA. 

C I N É M T V É G Y P T I E N 
MAINTENANT OUVERT 

ClNEPLEX ODEON 

Eft • n i m m nu M " " 11 • 

• l a ï a i v i a H B i B H 

l i t 
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ClNEPLEX ODEON 

CINEMA 
EGYPTIEN 
Le Cinéma Égyptien de Cinéplex 
Odéon. tout nouvellement construit, 
ftit revivre l'époque des cinémas-
palace d'Inspiration égyptienne des 
années 1920 avec ses motifs anciens, 
ses sphinx, ses colonnes et ses 
couleurs et textures de l'Egypte 
antique. 

E N V E D E T T E 

• Trois salles de cinéma munies de 
grands écrans ultra-modernes et 
équipées de luxueux fauteuils 

• Décoration intérieure élégante 
avec planchers de marbre, 
sculptures égyptiennes, colonnes 
ornées et 300 pieds de murales 
décrivant la vie égyptienne 

• Son stéréophonique Dolby dans 
toutes les salles 

• Achat de billets i l'avance pour 
les représentations du jour 

• Du vrai beurre sur le mais 
fraîchement éclaté 

À L'AFFICHE! 

Un film sensationnel. I 
UKtefltfMr.MnriV'MKtfTib 

IKMtS i r t w c i fl"f*jl an 
*rtuts |tn|a I U tr<mm vtnttct 

*otf !»." V u . I rtrrt 
MICKEY FAYE 
ROURKE DUNAWAY 

E G Y P T I E N 
« « P B Km; 1 

*ACTUEUEMENTÀ 

L'ÉCRAN LE MEILLEUR 

FILM DE L'ANNÉE.» 
IW»H0HIWC»1»« 

BWHDCAST 
NEW* 
E G Y P T I E N 
•« M f t I » ) " ! 

w». «tac» caecum « y «y» JSSi 

E G Y P T I E N 

n n K M " ? 

ClNEPLEX ODEON 
CINEMA EGYPTIEN 

Niveau inférieur des Cours Mont-Royal 
1455, rue Peel, Montreal, Québec 

Entré» au coin da Paal 4 Plaça Mont-Royal 

UNE AVENTURE CINEMATOGRAPHIQUE INOUBLIABLE! 

VOTRE SOIRÉE DE TELEVISION 

Pauline Martin et Normand ChouMard, deux pil«rs de rémission 
Ssmedl de rire diffusée par Radio-Canada. 
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• Um»wWat(ian MaéaaaM M^MMMMtMji Front Row Ftatura: "TNi Egg and I' ' Oaop«jt"p2hS0i 

• •MtflM) La lut* ûualr» SMora ûrwM '".ai an jH M tandanl la ovmM' La Grand Journal Ça.caatPaW 

• MflMaM Wonbcnprjrtt: Boi ol DvÉÇjtats (**• dt 3). l i t r é Q A J U . TV - f̂ - - t, , . TrnngTMH 

D M iwt-fiant) MM»a*aM la* Dataou» dat pni Maram T a w a m f M M T>wy Mugatr - Caaaiaalan uaaaal Ra*oFranc« 



LA PRESSE. MONTREAL, SAMEDI M DECEMBRE 1987 

'EXCELLENT. UN FILM CISELÉ COMME 
DU CRISTAL. Joanne Woodward est 

superbe... C'est tout un rôle et Woodward 
est toute une actrice/' 
- / . i m i Bernard, NEW YORK POST 

r 

" * * * V è Une distribution exceptionnelle/ 
• JUfMkvn GwraC NEW YORK fM II Y NtWS 

"BIEN JOUE, SPLENDIDEMENT 
PHOTOGRAPHIÉ ET SUPERBEMENT 

DIRIGÉ/ ' 
• Mike McGrsdy, NEWS DAY 

"Ce chef-d'oeuvre n'aurait pas pu être plus 
parfait, plus fidèle et mieux rendu... Les 

acteurs atteignent la perfection. 
Cette MÉNAGERIE est un vrai bijou." 

• Guy Flatler, COSMOPOLITAN 

Les cadavres s'accumulent, et l'on ne cesse de rire. 
Les gags se succèdent, et l'on ne cesse de trembler. 

Une grande réussite. 

T E N N E S S I l W I L L I A M S 

LA MENAGERIE DE VERRE 
VERSION FRANÇAISE DE 

THE GLASS MENAGERIE «* ^- 1 
| O A N N E W O O O W A R P | O H \ M A L K O V 1 C H K A R E N A L L E N I A M L S N A U C H T O N 4 

w 
H L N K Y M A N C I N I D A V I D RAY T O N Y W A L T O N M I C H A E L B A L L H A U S B L R T T H A R R I S 

JEAN ROCHEFORT 
GRACE DE CAPITANI - JEAN-CLAUDE B R I A L Y 

JEAN-LOUIS TRINTIGNANT 
Distribution 

Un film de DOMINIQUE CHAUSSOIS PRIMA FILM 
VERSION FRANÇAISE 

BUiliil^'il" M 

P A L I N l W M A N 
VERSION ORIGINALE ANGLAISE 

••?Hl.iHirimil«l 
NMIMI OU Kt«0 AHMIEft BMM 

D E S J A R D I N S 

BASILAIRE I 288-3141 

1 «LE GRAND CHEMIN est un petit chef-d'oèwe en 

J son genre. C'est joué a merveille. A ne pas rater.» 

I 
Une toute nouvelle aventure 

remplie de magie et de fantaisie ! 
1 • • • • • • 

I FILMATION "UNE FÊTE POUR LES YEUX. UN PLAISIR POUR LES SENS. 
UNE RÉJOUISSANCE VISUELLE QUIVOUS FAIT VACILLER ET 

VOUS MET DES ETOILES PLEIN LES YEUX-
UN VERITABLE POEME ÉPIQUE." 

— Bruce KirWand, Toronto Sun 

LES 

( ( PREMIERES H 

G " 

• 

U N FILM DE 
B E R N A R D O B E R T O L U X C I 

LE DERNIER EMPEREUR 
VERSION FRANÇAISE DE THE 

- » K 8 E D W A R D A S N E R . L A N A B E E S O N , T D M B O S L E Y 
U N D A G A R Y S C O T T G R I M E S , J O N A T H A N H A R R I S . 

J A M E S E A R L J O N E S . R I C K I E L E E J O N E S . 
D O N K N O T T S . F R A N K W E L K E R . W 1 L U A M W I N D O M 

FILMATIONPRESENTS.LOUSCHtIMER <«"PINOCCHIOAND FML LMPIR<TROf THt NIGHT 
;~WIU JLNNINGS BARK Y MANN . . STTVE rVREU " ' AN rHONN MARINIXLI - BRIAN BANKS 

ANIMATED INT1RI LY IN THE USA THl AH LIM S Ol IILMATKJN STUDIOS 
* T -1 ' f ADVENTURES OF P1NOCCHK) . CAK1 COU 001 

ROBBY LONDON BARRY' OBRIEN -* DENNIS 011 Al IEKTY 
'•"* K'L«XJ SCHEIMER *" 1̂ 'HAL SLfl Ht KL AND 

• T J L ™ * 

HE 
I AST FMpFR®R A COLUMBIA POIRES RELEASE 

" i . M A Lu FILM 
D I S T I l I l T I t " . 

PIACI AlEXISNIHON PI 
COUPONS ET LAISSEZ PASSER 

REFUSES 
ADULU 

Dl.VtAU OU M i I » O A J I M U B _ » û * 

O'UN ENFANT ^mËÊFfTTVWVTTTM 
cmm ;ooo mil ST MORTIN wrsxr 

HBOMUnMOORNî^^ JOHN LONE JOAN CHEN 
PETER OT001E us RJ 

YLNGRLOCHENG VICTOR WONG DENNIS DtN RYL1CH] SAKAM0I0 
w*xwt rmm IL it i JOYCE HERLIHY œsn*BjAMES ACHESON nmm* L O T ERDLNANDO SORFlOTn ti>m>« G.\BRIELLA CRISTIANi 

PHomuAPHY BY VÏÏTORK) ST0RAR0 (AJC) M I S * BY RYU1CH] SAKAMOTO DAVID BYRNE AND CONG SI' ASSOCIATE muas FRANCO GKNALE 
sawuv MARK PEPLOE «m BERNARDO BERTOLUOQ rmca JEREMY THOMAS MRECTO BERNARDO BERTOLUCCi 

O i«-ujuwuncntLvNiMie K 

VERSION FRANÇAISE 

DAUPHIN 

ut A I [ut »,. I K R V I I U ni-nue 

ORIGINALE ANGLAIS 
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La Passion de 1a Qualité 

4 "MUST 
Par la puissance de son style, sa façon de 
tailler son récit en grands pans abrupts, de 
porter ses acteurs au sublime de leur jçu, 
d'emporter l'émotion et de laisser en niêrne 
temps, comme une arête dans la gorge, le 
subtil reliquat du doute, PIALATA PRODUIT UN 
CHEF-D'OEUVRE. -LE MONDE 

Maurice Pialat signe une de ses oeuvres les" 
plus fortes. Et les plus personnelles. 

- L'EXPRESS 
"SOUS LE SOLEIL DE SATAN " est avant tout 
un film "TRES IMPRESSIONNANT".-LIBERATION 

/W ** " 

GERARD 
DEPARDIEU 

SANDRINE 
BONNAIRE 

un film de MAURICE PIALAT 
d'après le roman d e GEORGES BERNANOS 

scénario SYLVIE DANTON • photographie WILLY KU RANT • caméra JACQUES IOISELEUX 

chef monteur YANN DEDET • mixage DOMINIQUE HENNEQUIN 

musique HENRI DUTILLEUX Symphonie No.l INTERMEZZO 

l 
"5 

'SOUS LE SOLEIL DE SATAN: L'APICULTEUR 
DESJARDINS 

BASH AIRE 1 ."'88 J14t 

un 

C l N t P l L X O O t O N 

1:15,3:15, 5:15, 7 : 1 5 , ^ 7 5 
COUCHE TARD, SAM.: 1 1:15 

COIN Of MAISONNCUVE 849 4S18 

1:30, 3:30, 7 :20 ,9 :40 

"Maestro Mastroianni: Magistral 
une fois de plus!» 

— Gérard Letort — LIBÉRATION 

"Un film dépouillé à l'extrême, mais 
qui fascine de bout en bout. 
Haitrelawil y est sublime, comme 
d'habltudo.» 

— Gerard Edelstem, — L ÉQUIPE 

«Angetopoutos raccourcit, rajeunit et 
extrait de tau miel une gelée royale 
pour amateurs.» - PREMIÈRE 

«Un très beau film.» 
— Franck» Laurendeau. — LÉ DEVOIR 

1 A \ Mastroianni ^ 

IJHficulteur 
un film de THEO ANGELOPOUUOS 

avec MARCELLO MASTROIANNI • NADIA MOUROUZI 
SERGE REGGIANI 

"ATTENTION, 
CHEF D'OEUVRE!» 

- NOUVf: OBSt HVA'EIIR 

UN FILM DE LOUIS MALLE 
avec GASPARD MANESSE «RAPHAËL FEJTÔ «FRANCINE RACETTE 

PHILIPPE MORIER-OENOUD scenario et réalisation LOUIS MALLE 

«Prix de la mise en scène^ 
>, C a n n e s 1 9 8 7 , / 

«Chef-d'oeuvre.» 
— LIBÉRATION 

« U plut beau film de l'année... 
Un moment unique dans l'histoire 

du cinéma.1* 
— Luc Perreau*. LA PRESSE 

«tpouttouf lant... La meilleure mite en 
scène de 1987... D'une très, très grande 

richesse.» 
— Richard Gay BON DIMANCHE 

«Unchef-d'oeuvre.. .unpur enchantement.» 
— Robert Levesque. LE DEVOIR 

«Le miracle s'impose, magistral, 
en douceur, i la première image)...» 

— LE MONDE 

«Un bonheur cinématographique... 
littéralement touché et porté par la grâce.» 

— L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI 

«D'une beauté sublime et d'un grand 
romantisme. Wonders est au meilleur de 

sa forme.» - V A R I E T Y 

Le meilleur film fonçais de l'année » 
- Bon Dimanche 

«... un film parfaitement réussi 
et profondément im ou van t.» 

— Richard Gay. L ACTUALITÉ 

«... Un film exceptionnel. » 
— Françina Laurendeau, Le Devoir 

•Sans aucun doute... l'événement 
clnématoaraohiaue de l'année." 

- LE QUOTIDIEN DE PARIS 

«Un chef d'oeuvre de simplicité. 
Dès ta naissance, un classique du cinéma 

— LE POINT 

« 10/1O.Tintelligence et le talent 
au service du coeur. 

C'est la recette des chefs-d'oeuvre.» 
- FRANCE SOIR 

"MERCI LES ENFANTS!» 
- L E MONDE 

«Un film magique.» 
- LE JOURNAL DU DIMANCHE 

un film de WIM WENDERS avec PETER FALK 
BRUNO GANZ • SOLVEIO DOMMARTIN * OTTO SANDER • CURT SOIS 

*LESAILESDUDESIR: 
I 

SI OMIS • S l t C À I H i W N l 2t*-?m 

12:00, 2:30, 5:00, 7:30, 9:35 
COUCHE-TARD, SAM.: 12:25 

BERRI. 

*AU REVOIR LES ENFANTS: 
DESJARDINS 

BASILAIRE I 2M-3141 

12:45, 3:00, 5:10, 7:20, 9:30 
COUCHE-TARD, SAM.: 11:30 
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NUTS EST DANS LE PELOTON DE TÊTE 
DANS LA COURSE AUX OSCARS!» « 

REX REED AT THE MOVIE 1 

NUTS, une oeuvre sensationnelle, 
touchante et drôle, Barbra 
Streisand nous prouve une fois 
encore qu'elle est une véritable 
virtuose du petit écran! 
— Toronto Sun 

Richard Dreyfuss y est très drôle. 
Barbra Streisand est tout 
simplement merveilleuse. Et le film 
est véritablement distrayant. 
— Globe & Mail 

Barbra vous fera perdre les 
pédales! Un film merveilleux. 
— Toronto Star 

Martin Ritt est un 
réalisateur hors 
p a i r * * * Unas! 
— CTV Canada AM 

Un film époustouflant 
Comique et tout plein 
de bons sentiments! 
— Montreal Gazait* 

L'UN DES FILMS LES PLUS 
BRÛLANTS ET LES PLUS 

SATISFAISANTS DE L'ANNÉE» 
GENE B H A L I T . TODAY, NBC-TV 

«MAGNIFIQUEMENT 
INTERPRÉTÉ 

PAR TOUS LES ACTEURS» 
GUY FLATLEY, COSMOPOLITAN 

STREISAND ET DREYFUSS 
SONT EN PARFAITE 

HARMONIE. ILS SONT 
SUPERBES» 

DAVID SHEEHAN, K N B C - T V 

- j r | F ^ G t i i o i C l N f P I I X O D K ) N ES 

• 

0m 'M «NUTS EST 
SENSATIONNEL! 
TOUT LE MONDE 

EST SUPER» 
GARY FRANKLIN 

K A B C - T V K A B C - R A D I O 

B A R B R A S T R E I S A N D  
R I C H A R D D R E Y F U S S 

TOQUÉE 
VERSION FRANÇAISE DE " 'NUTS' 

L E P R E M I E R 
A U C A N A D A . 

* ( I N I M A 

É G Y P T I E N 
M A J N T L N A N I 0 1 V. r K f 

E G / P T I E N 
1444 lllf Ptrl U i ' " ï 

mnuKMrnmwt m D O L B Y S T I N É O m, 
t U P V V j k M s t t * (14 58 »10 . * * k N , 

BATTERIES NOT I M C l U O f D (01 D o » , S t . , » 

I M O t t f S - S a o 7:10-1:11 

B(«R' T7T51 

C ' E S T P A S P A R C I u u u N E t i PfTTT.. . ( 0 ) 
Do03y 8l*'>o 
12 00 2M - 4:00 • MO - M § • 10-00 
C O U C H B TAMhOAM. 12 00 

LES AILES OU DESIR (O) 
12:00 • 2:30 • 5:00 - 7:30 - S-.SS 
C O U C H E . TAàoTaAn. î tat 

¥ (14 m ) (Fr > 
j M ^ l y j B J . m, M » . C O U C H E T A A O 

BALANCE MAMAN HORS DU 
1 is s u s i » w o tMO 
C O U C H E TARD SAM. 1*00  

LE MmACULf ( 1 4 « M ) ~ ~ 

(O) 

C O U C H E TARD: SAM. 1 

bonaveniur i 

THROW MOMMA PNOM THE TRAIN (C) 
1 K 1 l - M I - M S - M 0 . f t S a . f c T l  
BATTERIES N O T INCLUDEO (O) 
1M0 - MS • 4.-30 M O - M O 

BfcOSSARD 
Mo* Co' i ipNW»' 4 0 » *>«o 

T O O U t l (O) 
I M I t t -4)40 - TrTO - M S 

DANSE LASCTVt ( Q ) 7:20, 1:15. 

C U T W I P A R C E Q U ' O N t t T P t T I T (0 ) 
- 1*00,1:40. M » , fcii. 

W A L L S T R E E T (01 Dotty S S M O 

1:30 * 1 S - 73*0 - M S 

BARPLY (14 MM) (FrançM.) 
T M O - M l - f r W • TM - M t 
C O U C H E TAHD: SAM 113» 

T O O U t l (O) ' 
I M S - M O - 4:40 • 70S • 0:30 
C O U C H E T4A0: SAM. 12KM 

C ' E S T P A S P A R C E O U O N E S T W T I T L (O) 

O » * » ? * » " » 1fcOB,1>4B.»3B,fc1S. 

L E M M A C U L t (14 M ) 7J0 • M S 
C O U C H E T A W O : SAM.: 1131 

BALANCE MAMAN H O R S O U TRAIN ( Q | 
12:4». 2 - . S S - S . 0 S - 7 : 1 » . » : » » 
C O U C H E T A B O « A i t 11 j f 

BROADCAST NEWS (Q) DOLBY STEREO 1.30 
4:15. 7:00. 0:4». COUCHE-TARO IAMCOI 
12:20 

1 M B 
C O U C H E 

WALL STREET ( O ) D o » , I 
2:20-4 4 5 - 1 » . 0.4» 

TARD SAM 121» 

M BROS ̂  .BAIMXCFIMS/MAJÏÏWRIÏÏ^B^ RCHARD DREYFUSS "NUTS" 
MAUREEN SWIEÎON aiVALUCH ROBERT WEBBER J^WrlTMORE-imMALIÏN ^ 

CHfMA/11 C A R R f F O U R l AVAL },. BROSSARD PARADIS 
$1 MM» CIKMA/K JM4?H 

?130 «Ut DES LAUWNTlOfS 641 3UU 
MAH CHAMPLAIM 4 S V M 0 ) •215 DUE HOCHELAGA JM3IH) 

s t - jE rome i j o l i e t t e 

CJMMA JOLIETT! 
S T - J E A * | SHERBROOKE I TROIS RIVIERES 

I 
un Mm de JOHN BOOHMAN 

L a G u e r r e 
à 7 a n s 

I v E R S T O N FRANÇAISEde 
I H o p E a v p C i o k y 

L E R A P I N E AU 

C E N T R E - V I L L E 

2001 Université 

C N R T Y D A N C I N G ( Q ) ~ 

m - M S - M S - T - a . S M S i  

L I CHANT OEB 
M t \ M t t 

(0)1 10,3:10,8.10. 

r a t , m». 
O t VENRt (0) 1 Mj, 4:00. 

J M K E X E DFS.ABOINS 

C M R C 4 4 4 0 U B O V N S M O N T A N N O N C E E ( O ) 

1 M B - M S - S M - 7 1 0 - M S 
C O U C H E TARO SAM 1140 

C O U C W a T A R O BASt l ia is 

wjaouaTAcMU (0) , 

t E F A U B O U R G 

WALL STREET (Q) boftky h w THX 
I M a j M I . 4:4*• 7 : » • M l 
C O U C H E TARD SAM 1200 

CRY FREEDOM (Q) . _. 
1 M B - M B - 7«0 - 10 .» 

« t t T A « 0 0R») Oo4by Steno 

C O U C H E TARO: SAM : 11:11 

a ( Q ) 
1 :30-3*0 - l i s -7 :30-» :30 
C O U C H E TARD: 11*1 

LE DAUPHIN 

BOQut)i<r> pmi i! 
WMO> 72- ftOM 

i ^ o ^ y ^ ' 0 ' 0 ^ ' ^ 

LE Z O O LA MUCT ( M mm) DoA», BMwo 130,J-4S.*1S.S:4« 

LONGUE UU 

7*0, 111 
1H1B, M B , OMB. 

BALANCE MAMAN HORS OU TRAIN (O) 
1 M B - M B - M l - M B - M l - M I 

« f i C F O N LAVAi 

H a u g i ) o o L 
1MB, m i *M, 7aa. i 

^ * O C C H K ) . EMPtROR OP T H I M K » f (O) 

DANSE LASCIVE (O) M O , » 3». 7:3», M O . 

fLACE DU CANADA 

LAST EMPEROR (Q) Dolby S M n » 70MM 
140 - 4 * 0 - 7 00 10 00 

CINEMA CAPITOL CJNflM DE PANS 

THROW MOMMA PNOM THE TRAIN (O) 

1 M I - M » • M B • M l • 1J» • M » 
C O U C H E TARD BAM 1130 
P 1 N O O C W O , EMJPtRCR OP THE NtOHT (O) 
1MB. 1:4», MO, S e l !  

DOTTY DANCH4Q (O) 7 10. »30 C O U C H E -
TARD SAM 11 30 

(Q) 100. 4 00 7 00. » M 
COUCHE TARD BAM 1200 

PILCa NON COMPHHEB (O) DOLBY aTOMO 
1MI, M l , 4^0, 7-00, H » . 

LE GRAND CHEMIN (14 m ) 
1220 - 2:40 » 4 0 7:1»- O.30 

SOUAPE DECABiF 

BROADCAST MEH7I (O) B O U T STÉRÉO M H l 
«aa .T4B.1taM. 

THROW MOMMA PROM THE TRAIN (O) 
12 15 200 3 44 S 30 - 7 20 » 15 

WAIX I T R C < T J Û | 0 O L 8 Y BTtPATO 140, 3:1», 
10*00 »30 7 45, 1 

C EST PAS PARCE O U ON CRT PETIT (O) 
Dolby SHOO 1 00 1 00 5 00 

C H ON AC A M UNA MORTE ANNUN2IATA 
(ITALIAN) (0 ) MO - » 15 

BATTERIES N O T INCLUOCD ( 0 ) Oofty t M n o 
1 15 3 20 5 2» 7 30 » 3» 

THROW MOMMA PNOM THE TRAIN (O) 1:00. 
M l , 4.30.1:11, »:00. 04» 

MONTREAL 

•504 V - . i 4 • ten C EST PAS PARCE O U " O N EST PETIT ( O ) 
12 00 1 50 3 40-SS0 

PULL METAL JACUBT (PU ) (14 m l 7 IS, M S 

S U P E R M A N I V ( Q ) (Pf.) 

12J0 • M O • M B - t « l  
D A N S E L A S C I V E (O) 

O M E G A ' 

C I S T P A I PARCE QU'ON M T PfTTT QU'ON 
PEUT PAS ETRE ONANO (Q) 1:00. 3-00, M B . 

DANSE L A I O V E (Q) 7-00. M O 

SUPERMAN IV (PR.) (Q) I JO. M O , M a 

PULL METAL JACKET (PR ) (14 m ) 711, MS. 

LE PAP1NEAU 
A51» Pap<n«ou I X 4 2 J V 

LE MIRACULE (14 « i f ) 
1*30 - 21:10 
LA GUERRE A 7 ANS (G) 
1MB -11-00 

(Ftrma) r*>r> 34 art 31 Ô6c&f*bf1 ) PARADIS 
S T ' i " O r f «yloiyl 154 3' 

•RISEBfQ) DOLBY BTENtO 
1 14.3 2B. » 2 » . 7:30.1 

C T S T PAS PARCE OU ON EST PETIT O U O N 
PEUT P A I ETRE ONANO 10)1-00. 2:4» 4 » 

DANSE LASCIVE (O) • 10.1 00 10:00 

TOQUEE ( Q ) 1:00, 3:10, »:20. 7:30.1:40. 

LES GERTIFICAT-CftDEftUX 
CINÉPLEX ODÉON 

soinmraamaATousNn 

W 
c u u d e 

GAGNON 

VOUS N'OUBLIEREZ ^ 
JAMAIS CET ENFANT ^ ^ 

K e n n y ^ J 

O ( O 
ST-JÊRÛME IVALLETFIELO 

TROISMVIERFS 

CINEMA 

fUUR M LYS 

«» CNfMA H PANS CANT 

3BB31 n : i i H . | . l J « 

CAPHOt 

J l i _ 
CINEMA « 0 CINEMA JOLIEITE 

JOIIETTE. 

COIN Di MAISONNEUVE m izsmm 

w n n m É nous çjuérit! 

Quand la comédie est "LOURDES".. . 
le RIRE /, 6 E! 

"Mickey Rourke est fantastique..." 
P/obert Cr iaza l lYancoSotr 

"Barfly" est un splendide et 
poignant voyage au bout de 
la nuit" , -, v t i i i i 

"Faye Dun away est totalement 
bouleversante* * ITOÉMENÏ 

Anne Andreu i I 

"Avec humour et poésie, avec 
lucidité, Barbet Schfoeder signe 
là un de ses meilleurs films." 

Michèle Halberstadt I I I W i l l i 

L RACULÉ 

"... Mickey Rourke, étincelant." 
Claude Baignères LE FIGARO 

[uidt Cmtflu 
04it*pt»r lit 

ktrunt! 

M I C K E Y R O U R K E FAYE DUNAWAY | v 

BÛRFLY ' 
EN VERSION FRANÇAISE 

U N M; V DE ^ 

BARBET S C H R O E D E R 

CHARLES BUKO 
L E AU CINÉMA ÉGYPTIEN 

CARREFOUR LAVAL [ É G Y P T I E N 

M I C H E L ^ = z - J E A N J E A N N E 

S E R R A U L T P O I R E T M O R E A U 
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L A P R I S S E , M O N T R E A L . S A M E D I 2 6 D E C E M B R E 1 9 8 7 E 13 

Les arts cette semaine 
• 

L e s ho ra i r es dt c e t t e p a g e d o i v e n t 
p a r v e n i r a v a n t m e r c r e d i au 

S e r v i c e des ar ts e t spec tac l es , 
L A P R E S S E , 7 Sa in t J a c q u e s . M o n t r e a l H 2 Y 1 K 9 

L A P R E S S E , M O N T R E A L . S A M E D I 2 6 D E C E M B R E 1 9 8 7 

A I U S O U O R M t (LES) 
B e r n (21 12 ti, 14 h M , 1 7 h. 19 h 80, Î 1 h 55. 
Dern ier spectacle sam. minui t » . 
A P I C U L T E U R (L > 

Cineplex I5(: 15 h 10. 15 h 50. 1 7 h. 19 h 20. 
( 2 1 h 40. 

A U R E V O I R LIS E N f ANTS 
• C o m p l e x e D e t l a r r J i n t (21 : 1 2 h « 5 , I S h, 

1 7 h 1 0 . I 9 h 2 0 . 21 h 5 0 . Dern ier spectacle 
S J m 23 h 50, 
A V E N T U R E t t O D O O i A NEW Y O t K 
Carre S a i n t - L o u * : 1 2 h 4 0 . 1 6 h J 5 . 20 h 50. 
B A B Y B O O M 

• U v a l I3> 1 2 h, 1 4 h 1 5 . 18 h 50 . 18 h 50 . 
J 2 1 h 20 Dernier spectacle t a m , 25 h 4 0 . 
.Par is ien (Sk 1 2 h, 1 4 h 20, 1 « h 5 5 , 19 h 05, 
« 1 h 5 0 . D e r n i e r s p e c t a c l e v e n . . t a n . . . 
R S h S S . 
.Versailles 14) 1 2 1 » J O , 1 4 h 40. 1 7 h, 1 9 h 20, 

2 1 h 40 Dernier spectacle t am. . 25 h 55 . 
B A L A N C E M A M A N H O R S C U T R A M 

* B e m l i t : 1 5 h 1 8 , 1 5 h 1 5 , 1 7 h 1 5 . 2 0 h . 22 h. 
. Dernier spectacle s a m . minui t 
-Ca r re fou r lavai (4) 1 2 h 45, 1 4 h 55, 1 7 h 05 , 
$ 1 9 h 1 5 . 2 1 h 2 5 . Dern ie r spec tac le sam. . 
* 2 5 h 50. 
* Jean-Ta lon : 1 2 h 1 5 , 1 4 h, 1 5 h 4 5 , 1 7 h 25 . 
• 1 9 h 20. 21 h 1 5 . 

Longueui l I2>. 1 2 h 1 5 , 1 4 h. 1 5 h 4 5 . 1 7 h 50, 
. 1 9 h 15 , 21 h 1 5 . 
B A M B A (LA I 

T h a r o t t y . L u n , rrar. : 1 9 h 50. S a m . , d im . : 
; i î h 3 0 . 1 9 h 50 , 

B A R f t » 
£8>errt (Si 1 2 h 1 4 h 1 5 , 1 6 h 4 5 . 1 8 h 1 5 . 
. 2 1 h 45 Dern ier spectacle t a m . . m inu i t . 
.Car re fou r U v a l ( 11 . « h 5 0 . 1 5 h , 1 7 h 1 0 . 

1 9 h 20 . 21 h 30 . De rn ie r spec tac le s a m . , 
; » h 35 
C i n e m a E g y p t i e n ( 3 ) : 1 3 h 1 0 , 1 5 h 1 0 . 

• 1 7 h 1 0 . 1 9 b 1 5 . 2 1 h 30 
B A T T E R I E S N O T I N C L U D E D 

. A s t r e (3): 1 5 h 1 5 . 1 5 h 20. 1 7 h 2S . 1 9 h 30. 
• 2 1 h 35 
Bonaven tu re (2) 1 2 h. 1 4 h 1 5 , 1 6 h 30. 1 9 h, 
21 h 30 

• C i n e m a E g y p t i e n ( 1 4 5 5 . P e e l l : 1 2 h 3 0 , 
i 1 « h 4 5 , 1 7 h, 1 9 h 1 0 , 2 1 h 1 5 . 
" B R O A D C A S T N E W S 
.Carrefour U v a l (5). 1 5 h 50, 1 6 h 1 5 , 1 9 h, 
' 2 1 h 45 . Dern ier spectacle, sam , minu i t 20 
•Cmema égyp t i en n i . 1 5 h. 1 6 h. 1 9 h, 2 1 h 40. 
'Decar ie (1 ) 1 3 h 1 6 h, 1 9 h, 22 h. 
C A R E S S E U S E E X P E R T E 

"Carre Saint LOUIS 1 4 h 0 5 . 1 8 h 05. 21 h S S . 
C E N D R I L L O N 

•Greenfield (SI: 1 5 h. 1 5 h. 
l a v a i i4i 12 h 3 0 , 1 4 h 50. 
Parisien 12) 1 3 h, 1 5 h. 

•Un ivers i té 1 7 h. 1 4 h, 1 6 h. 1 8 h. 
Versailles ( 4 1 : 1 2 h 5 0 . 1 4 h 50 
C E S T P A S P A R C E OU ON E S T P E T I T OU ON 
•PEUT P A S E T R E G R A N D 
•As t re ( 2 1 : 1 5 h, 1 5 h. 1 7 h. 
jBerrl (1r. 1 2 h . 1 4 h, 1 6 h 1 8 h. 20 h. 22 h. 
•Dernier spectacle sam minuit 
Brossard ( 2 1 . 1 2 h, 1 5 h 4 5 , 1 5 h 30. 1 7 h 1 5 
Carrefour U v a l (Si. 1 2 h. 1 3 h 45, 1 5 h S O . 

. 1 7 h 1 5 . 
Ct ia teauguay (1 ) D u sam au mere. . 1 3 h 1 5 , 

& h. 16 h 45. 1 9 h 1 5 . 21 h; jeu.. 1 3 h 1 5 . 
h. 

m e m a d e M o n t r e a l ( 1 ) : 1 2 h. 1 5 h 5 0 . 
5 h 40 1 7 h 50. 

« 1 1 . 1 5 h, 1 5 h. 1 7 h 
O h 1 5 h. 1 4 h 4 5 . 1 6 h 30 

C H A N T D E S S I R E N E S (LE) 
C i n e p l e x ( 7 1 : 1 5 h 1 0 . 1 5 h 1 0 . 1 7 h 1 0 . 

" 1 9 h 1 0 . 21 h 1 0 . 
C H R O N I O U E D ' U N E M O R T A N N O N C E E 
C o m p l e x e Oesiardtns (1 ) : 1 2 h 50, 1 4 h 45, 

•H 7 h, 1 9 h 1 0 , 2 1 h 25 Dernier spectacle sam, 
225 h 4 0 . 

C I N D E R E L L A 
Dorva l 14! Tous les tours, 1 5 h. 1 5 h. 
Palace (3>: 1 2 h 3 0 . 1 4 h $ 0 . 1 6 h 5 0 . 1 8 h 30. 
C R O N A C A D1 U N A M O R T E A N N U Z I A T A 
A s t r e (2): 1 9 h. 2 1 h 1 5 . 
C R Y F R E E D O M 
F a u b o u r c S a i n t e - C a t h e r i n e ( 2 1 . 1 2 h 30 , 

. 1 5 h 5 5 . 1 9 h, 2 2 h  
, 

D A N S E L A S C I V E 
Brossard i2i 1 9 h 20, 2 1 h 1 5 . 
C h t t e a u g u a y (2i 21 h. sauf M u . 
C inema 4e Montrea l (21 19 h 25 1 1 h 50. 
U v a l 2 0 0 0 ( 1 1 . 1 5 h 5 0 . 1 7 h 55 . 1 9 h 55 , 
2 1 h 50. 
O m e g a ( 1 1 . 1 9 h . 2 1 h. J e u . 1 8 h . 
Paradis 121 1 8 h 10 . 20 r i 22 h 
D E R N I E R E M P f R E U R (LE) 
Dauph in tï f t 1 8 h, 1 8 h. 1 8 h, 2 2 h. 
D I R T Y D A N C I N G 
C i n e p l e x (21 : 1 5 h 05. 1 5 h 1 5 . 1 7 h 25, 
1 9 h 55. 2 1 h 45 . 
Place Alexis N i n o n ( 7 ) : 1 9 h 1 0 . 21 h 30 Der 
r w spectacle sam. : 23 h 50 
E D D Y M U R P H Y R A W 
Dorva l (21 1 5 h 1 $ . 1 5 h 1 5 . 1 7 h 1 5 . 1 9 h 1 5 , 
21 h 15 Dern ier spectacle t a m . , 25 h 1 5 . 
Palace (S) 1 2 h, 1 4 h 1 0 . H h 20. 1 8 h 30. 
20 h 40 Dernier-spectacle sam 2 2 h 5 0 . 
Palace r6* 1 3 h. 1 5 h 1 0 . 1 7 h 20. 1 9 h 30. 
21 h 40 Dernier spectacle sam 2S h 50 

E M P I R E O f T H E S U N 
Dorva l ( D - 1 5 h. 1 6 h. 1 0 h 22 h. 
imperial : 13 h. 1 6 h, 1 9 h, 22 h; Dern ie r spec­
tac le sam minui t . 
U v a l (11 : 1 S h . 16 h. 19 h. 22 h 
F A M I L L E (LA I 
C i n e p l e x (9) : 1 5 h 50 . 1 6 h 1 0 , 1 9 h 0 5 , 
2 1 h 35 

. F A T A L A T T R A C T I O N 

Palace (2): 1 5 h 1 5 , 1 5 h 50, 1 8 h 25. 21 h. 
Dern ier spectacle s a m , 23 h 50 
F O R B I O O E N P L E A S U R E S 
E v e . 1 0 h. 1 2 h 5 0 , 1 5 h 4 5 . 1 8 h 35, 2 1 h 50. 
F U L L M E T A L J A C K E T 
C i n é m a d e Mont réa l m 1 8 h 1 5 . 2 1 h 25 
C i n e p l e x ( 1 1 : 1 3 h 4 5 . 1 6 h 1 5 , 1 9 h 1 0 , 
21 h 50. 
O m é g a (2) 1 9 h 1 5 . 2 1 h 25 Jeu . 1 8 h 1 5 . 
G L A S S M I N A G E R I E 
P l a c e A l e x i s N i h o n (51 : 1 S h . 1 8 h , 1 9 h, 
2 1 h 50. Dern ier spectacle t a m . . m inu i t . 
G R A N O C H E M I N ( L E ) 
S a i n t - D e n i s 151: 1 2 h 2 0 , 1 4 h 4 0 , 1 7 h, 
1 9 h 1 5 . 2 1 h 50. 
G U E R R E A S E P T A N S ( L A ) 
Papineau 1 9 h. 21 h. 
H C U . 0 A G A W 
L o e w t (4l 1 2 h 50. 1 4 h 45. 1 7 h, 1 9 h 1 5 , 
2 1 h 50. Dernier spectacle t a m . 23 h 50. 
IL E T A I T U N E F O I S L A P R I N C E S S E B O U T O N 
Greenf ie ld ( 3 1 : 1 7 h. 1 9 h 1 5 , 2 1 h 50. 
P a r i s i e n ( 2 ) : 1 5 h 0 5 . 1 5 h 1 5 . 1 7 h 2 5 , 
1 9 h 55 , 2 1 h 4 5 . O e m i e r spec tac le t a m . 
25 h 45 . 
Versailles (31. 1 2 h 5 0 . 1 4 h 4 5 , 1 7 h, 1 9 h 1 5 . 
2 1 h 30 Dern ier spectacle t e n v , 25 h 45 
I N S A T I A B L E H 
G u y : 1 1 h 1 0 . 1 5 h 4 5 . 1 6 h 2 5 . 1 9 h, 2 1 h 40 . 
J O U R N E E ( T H E ) 
B o g a r t ( S ) . S a m . , d im . . 1 5 h. 
K E N N Y 
G r e e n f i e l d I D : 1 3 h 2 0 . 1 5 h 20 , 1 7 h 20 . 
1 9 h 20 2 1 h 20. 
U v a l I5I: 1 2 h 50, 1 4 h 55, 1 7 h. 1 9 h 1 5 , 
21 h 30 Dernier spectacle sam 23 h 35 
P a r i s i e n ( 1 1 : 1 5 h 2 0 . 1 5 h 2 0 . 1 7 h 2 0 . 
1 9 h 2 0 . 2 1 h 2 5 . D e r n i e r s p e c t a c l e t a m . 
23 h 20. 
Versailles (S). T o u t les jours. 1 2 h 45 . 1 5 h. 
1 7 h 1 0 , 1 9 h 1 5 . 2 1 h 50; ven . 1 9 h 1 5 , 
2 1 h 3 0 . D e r n i e r s p e c t a c l e v e n . , s a m . , 
23 h 55. 
L A S T E M P E R O R 
Place du Canada: 1 3 h. 1 6 h, 1 9 h, 2 2 h. 
L I A I S O N F A T A L E 
U v a l (4): 1 6 h 4 0 . 1 9 h 1 0 . 2 1 h 4 0 . Dern ier 
spectacle sam . minu i t _ 
Paris ien <2i: 1 2 h. 1 4 h 20, 1 6 h 4 0 . 1 9 h 1 0 , 
21 h 40 O e m i e r spectacle sam . 23 h 55 . 
Versailles (5) 16 n 40. 1 9 h 1 0 , 2 1 h 40 De r ­
nier spectacle sam.. m inu i t . 
L U S T V E G A S J O Y R I D E 
G u y : 8 h 5 0 . 1 2 h 2 5 . 1 5 h 0 5 , 1 7 h 4 0 . 
2 0 h 20 . 
M E N A G E R I E D E V E R R E ( L A I 
Cineplex 18): 1 3 h 2 0 . 1 6 h. 1 9 h, 2 1 h 2 5 . 
M I A M I S P 1 C E 
L A m o u r 1 0 h 5 5 . 1 5 h 5 5 . 1 6 h 5 5 . 1 9 h 55. 
M I R A C U L E ( L E ) 
B e m (S): 13 h, 1 5 h. 1 7 h . 1 9 h 5 0 . 21 h SO 
Dern ier spectacle sam., 25 h 50 
Car re four Laval (S) 1 9 h 35. 2 1 h 55 Dern ier 
spectac le sam., 2 3 h 55. 
Pap ineau : 19 h 30. 2 1 h 50. 

M O U S T A C H U ILE I 
C o m p M M Oesierdint (41: 1 1 ( 1 . 15 h, 1 7 h. 
19 h 21 n Dermer spectacle sam . 7 3 h 
N U T S 
Boga r t (51: 1 2 h . 1 4 h 2 0 . I l h 4 0 . 19 n, . 
2 1 1 . 2 0 
Dorval l « l 16 h 40. 19 h. 21 h 20 Dernier 
spec tas le. t a m . , 25 h 15 
L o e w t (51 : 1 2 h. 1 4 h 2 0 , 16 h 40 . 1 8 h, 
21 h 20 Dernier spectacle sam 25 h 40 
W e t t m o u n t Square 12 h. 1 « h 2 0 , 16 h 40. 
1 9 h , 2 1 h 2 0 . 
ORGIE NUPTIALE 

Carre Sa i r r tLOut t : 1 1 h 5 0 , 1 5 h 2 0 , 1 9 h 20. 
O V E R B O A R D 
F a i r v i e w ( 1 1 : 1 2 h 1 5 , 1 4 h 30 1 6 h 5 0 , 
1 8 h 1 5 . 2 1 h 50 
K e n t 1 1 1 : 1 2 h. 1 4 h 1 0 . 1 8 h 2 0 . 1 8 h 4 5 , 
21 h 1 0 . 
Pa lace H i s 1 2 h. 1 4 h 1 5 . 1 6 h 55 . 1 8 h. 
2 1 h 90 Dern ier spectacle sam. , 25 h 50 . 
P E E K FREAK 
G u y : 9 h 5 0 , 1 2 h 5 0 , 1 5 h 5 0 , 1 6 h 5 0 . 
2 1 h 50 

(SI. 2 1 h. 

U v a l 2 0 0 0 1 1 1 : 1 2 h 4 5 , 1 4 h 5 0 , 1 6 h 5 5 . 1 8 h. 
2 1 h 0 5 . 
longueui l (1 ) 1 2 M S , 1 4 h SO. 16 h 45 1 8 h. 
2 1 h 1 5 . 
Paradis 1 1 1 : 1 5 h 1 5 , 1 5 h. 2 0 . 1 7 h 2 5 , 1 9 h S O . 
21 h 30. 
Saint-Denis (21:12 h 1 0 . 1 4 h 2 0 , 1 6 h 4 0 , 1 9 h, 
2 1 h 1 5 . 
P I N O C C H I O . T H E E M P E R O R O P T H E N K H T 
C i n e p l e x (6 ) : 1 3 h 1 5 . 1 5 h 1 5 , 1 7 h 1 5 
19 h 1 5 . 21 h 1 5 . 
lavai 2000 I2) 1 2 h 50. 1 4 h 05. 
P u c e Alexis N i h o n (2) 1 2 h, I 5 h 4 5 . 1 5 1 ) 5 0 . 
1 7 h 1 5 . 
P L A N E S , T R A I N S A N D A U T O M O t A E S 
B o g a r t (21 : 1 5 h 0 5 . 1 5 h . 1 7 h. 1 8 h 1 5 . 
21 h 1 5 . 
Dorval (5): 1 5 h, 1 5 h. 1 7 h. 1 8 h. 21 h. Dern ier 
spectacle t a m , 25 h 1 5 
K e n t (2) : 1 5 h, 1 6 h O S . 1 7 h 1 0 . 1 8 h 20 . 
21 h 25 . 
l o e w t ( 11 : 1 5 h. 1 5 h 05 . 1 7 h 1 0 , 1 9 h 20. 
2 1 h 25 D e r n i e r s p e c t a c l e v e n . . t a m . . 
23 h 35. 
Versailles (61: 1 5 h. 1 5 h O S . 1 7 h 1 0 . 1 9 h 20. 
21 h 25 Dern ier spectacle t a m 2$ h 55 
P U B L I C I T E 8 7 , C A C H A N G E L E M O N D E O U 
P R E S O U B ( L A ) 
Univers i té: 1 8 h 50, 2 1 h 50 
R E D H E A T 
E v e : 1 1 h 2 5 , 1 4 h 1 5 , 1 7 h 1 0 . 20 h OS 
v T U N N M C M A N 
P A L A C E (3). 1 9 h 45 . 21 h 4 5 . Dern ier t pec ta 
c i e t a m . . 2 3 h 4 S . 
S A M M Y A N D R O S I E G E T L A I D 
L o e w t (5) 1 2 h 20. 1 4 h 4 0 . 1 6 h 50. 1 9 h 05. 
2 ) n 15 . Dern ier spectacle t a m . . 23 h 25 
S E P T E M B E R 
F a u b o u r g S a i n t e C a t h e r i n e I4>: 1 3 h 30 , 
1 S H 3 0 . 1 7 h 3 0 , I 9 h 3 0 . 21 h 30 Dernier 
spectacle s a m . 23 h 50. 
S I E S T A 
F a u b o u r g S a i n t e - C a t h e r i n e (3) . 1 3 h 15 
1 5 h 1 5 1 7 h 1 5 . 1 8 h 1 5 . 2 1 h 1 5 . Dernier 
spectacle t a m . . 23 h 15 
S I G N - 0 - T H E T I M E S 
C i n e p l e x ( 4 1 : 1 3 h 3 0 . 1 5 h 30 . 1 7 h 3 0 . 
1 9 h 50, 2 1 h 50. 
SL IPS F E N D U S E T P O R T E S J A R R E T E L L E S 
BIJOU- 1 0 h, 1 2 h 5 0 , 1 5 h 4 5 , 1 8 h 55, 21 h 30. 
S O U S L E S O L E I L D E S A T A N 
Comp lexe Desiardins I3>: 1 3 h 1 5 , 15 h 15 . 
1 7 h 1 5 1 9 h 1 5 , 2 1 h 1 5 . Dern ier spectacle 
t a m , 2 5 h 1 5 . 
S T A K E O U T 
Palace ( 4 1 : 1 2 n o s . 1 4 h 2 0 . 1 6 h 55, 1 9 h 0 5 . 
2 1 h 25. Dern ier spectacle t a m . , 23 h 4 0 . 
S U P E R M A N IV 
C inema d é Montrea l 121: 1 2 h 20. 1 4 h 1 0 . 
15 h 55. 1 7 h 40 
O m e g a ( 2 1 . 1 5 h 2 0 . 1 5 h 2 0 . 1 7 h 20. 
T H R E E M E N A N D A B A B Y 
Boga r t ( 1 1 . 1 5 h 1 0 . 1 5 h 1 0 . 1 7 h 2 0 . 1 9 h 50. 
2 1 h 30. 
Fa i rv iew (21 1 4 h 5 5 . 1 7 h 1 9 h 05. 2 1 h 1 0 . 
York ; 1 3 1 1 . H M O , 1 7 H 2 0 , 1 9 h S 0 . 2 1 h 4 0 . 
Dernier spectacle sam . 25 h 30 
T H R O W M O M M A F R O M T H E T R A I N 
As t re 111 : 15 h, 1 4 h 45. 16 h 50. 1 8 h 1 5 . 
20 h, 2 1 h 4 S . 

B o n a v e n t u r e 1 1 1 . 1 2 h 1 5 . 1 4 h. 1 5 h 4 5 . 
1 7 h 50 19 h 20. 2 1 h 1 5 . 
D e t a n e ( î ) 1 2 h 1 5 , 1 4 h, 1 5 h 45 . 1 7 h 50. 
1 8 h 20. 2 1 h 1 8 . r : 
Place Alexis N i h o n (1 ) 12 h 15 . 14 h, I 5 h 4 5 
1 7 h 30 19 h 20. 21 h 1 5 . D a m i e r spectacle 
t a m . 25 h 50. 
TOOUtS 
B r o s s a r d 1 1 1 1 2 h 0 1 . 1 4 h » , 1 6 h 4 5 . 
19 h 10 7 1 h 35 
Carrefour u v a l <2> 12 h os. 14 h 2 0 , 1 6 h ao. 
1 9 h 0 S . 2 1 h SO Der.i ler spectacle sam mi­
nuit 
Cremai le 12 h 10 . 14 h 30. 16 h 50 1 9 h 1 0 , 

Paradis (1) 1 5 h, 1 5 h 1 0 . 1 7 h 2 0 1 9 h S 0 . 
2 1 h é 0 
T R O I S P O M M E S E T U N B E B E 
Greenf ie ld ( 1 1 : 1 2 h 2 a 1 4 h 3 0 , 1 6 h 4 5 . 1 9 h, 
2 1 h 1 0 . 
U v a l (2): 1 2 h 3 0 . 1 4 n 4 0 , 16 h 50 1 9 h 0 S . 
2 1 h 2 5 . D e r n i e r s p e c t a c l e y e n . , t a m . , 
25 h 30. „ : 
Parisien (4): 1 2 h 20, 1 4 h 50, 1 6 h 45, 1 9 h. 
21 h 1 0 . Dernier spectacle t a m . , » h 1 0 . 
Versailles ( 1 ) . 1 2 h 50. 1 4 h 45 . 1 7 h. 1 9 h 1 5 . 
21 h 30. Dern ier spectacle sam 25 h 30. 
U P IN T H E A I R 
L A m o u r l 2 h 2 S 1 5 h 25, 18 h 2S, 2 1 h 25. 
V O L U P T E S A U X C A N A R I E S 
BIKXJ 1 1 h 25 1 4 h 20. 1 7 h 1 0 . 20 h 05 
V O Y A G E (LE I 
Bogar t (S) Sam , d im.. 1 6 h . 
W A L L S T R E E T 
A s t r e " ! ) : 1 3 h. 1 5 h 1 8 . 1 7 h 50. 1 9 h 45, 
2 2 ( 1 . 
Brotsard ( 3 1 : 1 3 h 5 0 . 1 6 h 1 5 . 1 9 h, 21 h » . 
Carrefour Laval <6>. 1 2 h. 1 4 h 20, 16 h 45. 
1 9 h 1 5 , 2 1 h 4 5 . Dern ier spectacle sam : mi ­
nu i t 1 5 
Faubou rg Sain te-Cather ine H i t 1 2 h. 1 4 h 20. 
16 h 40. 1 9 h 1 0 . 21 h 40. O e m i e r spectacle 
t a m . : minu i t . 

DIMANCHE 

BARRY LYNDON 
O u i m e t o t e o p e 20 h 50 
FACTEUR SONNE TOUJOURS D E U X FOIS (LE) 
O u i m e t o t e o p e 1 5 h 5 0 . 1 9 h. 
F E S T I V A L D ANIMATION P O U R A D U L T E S 
O u i m e t o t e o p e 1 3 h 1 7 h 
F E S T I V A L D A N I M A T I O N P O U R E N F A N T S 
O u i m e t o s c o p é : 1 5 h, 1 5 h, 1 7 h. 
F L U T E E N C H A N T E E ( L A ) 
O u i m e t o t e o p e : 1 9 h, 21 h 30. 
H O M M E D E PAMER (L l 
C o m p l e x é Guy -Fav reau 20 h. 
J O N A T H A N L I V I N S T O N LE G O E L A N D 
O u i m e t o t e o p e 1 4 h 4 5 , 1 8 h 45. 
L O C A T A I R E I L E ) 
Ou ime toscopé : 1 6 h. 2 1 h 1 5 . 
M I S S I O N (LA I 
C inema d e Parie: 2 1 h 50 
M O N A U S A 
C inema V : « I f » 1 5 . 
P A R T Y ( T H E ) 
C inéma V : 1 6 h. 1 8 h 1 5 
R O X A N N E 
C inema d e Paris 1 8 h. 
2 0 T H I N T E R N A T I O N A L T O U R N E E O F A N I M A ­
T I O N ( T H E ) 
C inema V : 1 3 h. 1 5 h, 1 7 h, 1 9 h, 2 1 h. 

LE M E R I D I E N iComplexe Desiardinsi — Tibor 
Ceetar. O u k m au ven , d e 1 7 h é 20 h Fran 
cois Comeau D u mer . au t a m . de 20 h a mi­
nui t . 
LE C L A V I E R (Hôte l Ramada aéroport . 6600. 
Co te -de -Ue t t e i — Alg t ta di Carlo. O u mere au 
dim. . 2 1 h. 

MUSIQUE 

( JMve r t l t e McGe j tPoftack Hall) - Lun e t mar 
19 h SO. I Mutici de Mont rea l Dir Yuii Tu rovs 
ky . Marie-Danielle Pa ren t soprano Claude 
Corbei l be t te . Chr ist ine Be i lhar t r v ioloniste 
JeexveYantow U t o u r . Van -Anh e t T ram A n n 
D a m . p ian is tes . S y m p h o n i e des j o u e t s -
( H a y d n • et t r . i . Conce r to pour deux pianos en 
d o mineur (Bach) ( 1 e r m o u v ) . Concer to pour 
piano en le mafaur (Bach) ( 1 e r m o u v I, Concer 
t o pour violon op . 5 n o 6 (Vivaldi). < u S e r v i 
padrone* (Pergotet i l (mise en scene Roland 
U r o c h e l . 
SaRa T u d o r (Magasin O g i l w ) - M a r . 1 7 h 30 
L e t Na t ions . Ot r . H e n d r » Bouman Usetvn 
A d a m , f lût iste Oeuvres de M o z a r t S y m p h o 
nie K. 154 . • E i n * k terne N a c h t m u s » . . Concer 
t o pour f lû te K 3 1 4 Concer ts publics d e Ra 
dio-Canada 

THÉÂTRES 

VARIÉTÉS 

L o e w s (2 ) : 1 2 h . 1 4 h 2 0 , 1 6 h 4 5 . 1 9 h 1 5 . 
21 h 50. Dern ier spectacle v e n sam : minui t 
1 5 . 
YEUX NOIRS (LES) 
Cineplex (S ) : 1 3 h 1 6 h. 1 8 h. 21 h 25 
Z O O L A N U I T « U N ) 
D a u p h i n 12) : 1 3 h 3 0 . 1 5 h 4 5 . 1 8 h 1 5 . 
20 h 45 

SALLES DE 
RÉPERTOIRE 
SAMEDI 

A N G E L H E A R T 
Cinema V: 2 1 h 1 5 . 
B A M B A ( L A ) 
Cinema d e Par is : 1 9 h. 
F A C T E U R S O N N E T O U J O U R S D E U X F O I S ( L E I 
O u i m e t o s c o p é : 1 3 h 3 0 . 1 9 h. 

F E S T I V A L D A N I M A T I O N P O U R A D U L T E S 
O u i m e t o s c o p é : 1 3 h. 1 5 h. 1 7 h. 
F E S T I V A L D A N I M A T I O N P O U R E N F A N T S 
O u i m e t o t e o p e : 1 5 h. 1 5 h, 1 7 h. 
H E A V Y M E T A L 
Cinema d e Pans , minu i t . 
H O M M E D E P A P I E R IL > 
Comp lexe Guy -Fav reau : 20 h 
L A W O F D E S I R E 
O u i m e t o t e o p e 21 h 30 

L O C A T A I R E ( L E I 
O u i m e t o s c o p é : 1 6 h. 2 1 h 1 5 
9' 1 W E E K S 
Cinema de Paris: 2 1 h 50. 
N O M D E L A R O B E (LE I 
O u i m e t o t e o p e : 1 8 h. 
R A I S I N G A R I Z O N A 
C inema V: 1 6 h 1 5 . 1 9 h 1 5 . 
R O C K Y H O R R O R P I C T U R E S H O W ( T H E ) 
C inema V : m inu i t . 
5 7 . 2 L E M A T I N 
O u i m e t o s c o p é : 1 9 h, 21 h 30. 
2 0 T H I N T E R N A T I O N A L T O U R N E E O F A N I M A ­
T I O N ( T H E ) 
C inema V : 1 6 h, 1 9 h, 21 h 30. 23 h 30 

T H E A T R E S A I N T - O f N t S (1594. Saint Denrt) -
•CATS . Du lun au s a m , 2 0 h ; ma t . , m e r e , 
t a m . , 1 4 h. 
S P E C T R U M 1 3 1 8 , S a i n t e - C a t h e r i n e 0 > -
Sam. . 20 h. Michel PagHaro. 
FORUM ( 2312 . Sétnté-Cetner ine 01 - I c e C a -
pades Sam , 1 1 h 56, 1 5 h 30, 1 9 h 30: lun . 
1 9 h 30; m a r , mere. , 1 4 h, 19 h SO: jeu 1 3 h. 
C A F E CAMPUS (3315 . chemin Oueen Mary) -
l u n soiree reggae; mere veasgene. des 21 h. 
L A F ODE DU L A R G E ( 1 0 2 1 , d é M é u r y ) -
Mere. . 2 1 h, «Poésie e t m o u v e m e n t sonore. , 
avec Pierre Boudreeu . Tai C M , D a m e Contac t 
e t percussions 
BIDDIE s 12060. Ay tmer ) - D im . , d e 1 9 h 8 
minui t . Bernard Br ian; km. , d e 1 9 h a minui t : 
m a r . d e 2 0 h é 1 h; mere. . J e u , v e n . de 1 7 h a 
22 h. Q u a t u o r d a J o h n n y S c o t t e t Geoff rey 
U p p O u mere, au t a m . . dés 2 2 h. Tr io de 
Charlie Biddte 
LE B I J O U (500. l e m o y n e ) — Michelle Swee­
ney. D u mere au tam. , dés 2 2 h. 
L A C A G E A U X S P O R T S (2250. Guy) - Ron 
H a m s de 1 7 h a 20 h. 
L E S D E U X P I E R R O T S ( 1 0 4 . Saint-Paul e.) — 
Sam., Pierre D u m o n t e t Alex Sohter d im. , 
lun Denis Degu i re e t Pierre D u m o n t , des 
20 h 
LE PIERROT ( 1 1 4 . Saint-Paul e.) - S a m . des 
20 h. Robe r t S Bourgeois e t Denis Degui re 
L A M A N S A R D E (3225. bout. Gouin e i — Sam. . 
21 h. Groupe Pr inces* . 
LE R IS INC S U N I (286. Sainte-Cather ine 0.1 — 
Sam. , S m o k e y . d im. . We lcome H o m e : lun.. 
Paul A r t h u r e t Raisin' Cain, dés 2 1 h. 
C H E C K E R S - James Fredd ie e t Fus ion 3. dés 
21 h. Jusqu au 5 Janvier. . 
V E L O D R O M E — « U t t ransporteurs d e rêve* 
D u lun au d im . . 1 2 h 4 5 . 1 6 h 1 5 . 1 9 h 45 
S T A D E O L Y M P 1 0 U E - -Le cirque des mille e t 
une nui ts . O u k m . au sam., 1 4 h 50. 1 8 h, 
2 1 h 50. 
C E N T R E S H E R A T O N ( 1 2 0 1 . Dorches te r 0 ) -
U Cro i té t té : J a c q u e t Ouet let . D u d i m au ven . 
d e 1 8 h é 2 2 h. — L i m p r o m p t u Géra rd L a m ­
be r t . D u lun au t a m . . de 2 1 h i 2 h . — U 
Boulevard- T r io d e Denis Borvtn. S a m . d e 1 9 h 
a minui t . — L E n t r e - T e m p s G r o u p e Logan e t 
Agnes Sohier O u mere eu sam de 2 1 h a S h . 
LE P O R T A G E ( U Bonaventure H i l ton Interna­
tional) — S a m . . 2 2 h. minui t . G r o u p e Kharece 
LE REINE ELIZABETH (Sake A r t hu r ) - «Folies 
Folies- P resen ta t ion d e U Belle E p o q u e 
Mere. , jeu., v e n . . d im . . 20 h 30; t a m . . 20 h, 
22 h 30 

P L A C E D E S A R T S (Sal le M a i t o n n e u v e ) -
Sam. , km. , mar. , mere . , 1 9 h 50; t a m . . d im 
mere. , jeu., 1 4 h, •Mur -Mur» P ré ten ta t i on du 
T h e a t r e Circus D y n a m o . — (Salle P o r t Royali 
— S a m . , d im. , km. , mar . , mere. . 1 4 h. 1 9 h 30 
jeu., 1 4 h, « U n rêve» P ré ten ta t i on de Ta F a n -
ta t t i ka . 
T H E A T R E D E N I S E P E L L E T I E R (4553 Sainte 
Cather ine e i — S a m . , d im. . 1 4 h, 20 h 30. - l e 
Seigneur des anneaux- d e J R . R . Tolk ien. 
T H E A T R E D U R I D E A U V E R T I4664. Sa in t 
Denisi — S a m . , 1 7 h , 21 h d i m . 1 S h: mer 
mere. , 2 0 h, « les fndo i inades. de Gra t i en De 
Hnat . 
P U Z Z L E S - S C E N E ( 3 6 » . av du Parc) - « A . 
My n a m e it Al ice». D u mar au d im 20 h 

POUR ENFANTS 

C A F E D E L A P L A C E (Place des A r t s ) - « U 
princesse et la grenouil le» (video). D e 1 2 h 30 
é 1 8 h sauf ven 
M U S E E D ' A R T C O N T E M P O R A I N (Ci té d u H a 
vre) T D i m . , 1 4 h, <Zizi e t la let t re» P r e t e n 
ta t ion de O m n i b u s 
M A I S O N - T H E A T R E (255 On ta r i o e ) — S a m 
d im. , mar. , mere. . 1 5 h. «Un mill ion d'oi 
seaux, d e p r e t • O n e Thousand Cranes*, de 
Colin Thomas . 
C E N T R E C U L T U R E L A N J O U (8330 Chenier) -
D i m . , lun mar . , mere . . 1 4 h. »u bo i te kjrrn 
neuse a neutrons» d e Phi l ippe C o k m 
C E N T R E C A L I X A - L A V A L L E E 1 3 9 1 9 Cal ixa 
Uva l l ee ) — S a m , d i m . 1 3 h , 1 5 h ; m e r , 
mere. , 1 3 h 30. •Paro le de m ime» . Présen ta 
t ion d u Thea t re U P e t i t Chaplin 
M A I S O N D E S A R T S D E L A V A L (1395 boul de 
la Concorde , o , Laval) — D i m 1 5 h, 1 6 h. 
•Fievel e t le nouveau m o n d e » (dessirs ani-
met i . d e S t e v e n SpleRjerg, km.. 1 4 h. «Coeur « 
coeur», d e Réume Charpent ier : mere 1 4 h 
• U corbeau blanc», a d a p t , Marie!le Bernard 
Présen ta t ion d u Thea t re Sans Fil 

DANSE 

P L A C E D E S A R T S iSalle Wilfr id-Pelletieri -
Sam. , km. , mar. , mere . . 1 9 h SO; d im . , mar . 
mere. . 1 4 h. U S Grands Ballets Canadiens 
P r o g r a m m e • C a s t e - N o i s e t t e » (Nau l t -Teha i -
kov tky ) . 

Le dernier Godard : du poil à gratter 
J E A N - M I C H E L C O M T E 

de l'Aiaociattà Preex 

PARIS 

• Les uns vont crier au génie, 
les autres vont hurler à la su­
percherie: Soigne ta droite, le 
dernier film de I can -Luc Go­
dard, n'échappera pas à la polé­
mique qui oppose traditionnel­
lement les admirateurs et les 
détracteurs de ce cinéaste bien 
à part. 

Le film est difficile, compli­
qué, original, décousu: ça res­
semble à du Godard, ça a le 

Ïoût du Godard — et c'est du 
iodard. A un journaliste qui 

lui demandait, lors d'une con­
férence de presse, pourquoi il 
préférait donner du poil à grat­
ter aux spectateurs plutôt que 
d'essayer de let séduire, Go­
dard a répondu: « le cherche à 
séduire malgré tout: c'est mon 
défaut. Mais je m'y prends mal, 
je donne du poil i gratter à la 
place ». 

La séance de grattage dure 
une heure vingt minutes. Diffi­
cile, comme d'habitude, de ré­
sumer l'histoire: on ae trouve 
dans un avion où le personnage 
de e l'idiot » ( Godard ) achemi­
ne les bobines d'un film que 
«l'homme» (François Perler) 
lui a demandé de faire en une 
journée. Pendant ce temps, sur 
la terre, « l'individu » (Jacques 
Villeret) maudit le travail et la 
routine, et lé groupe de rock 
des Rita Mitsouko construit 
petit à petit une chanson. 

Le travail de montage est im-

Siressionnant, on passe d'une 
able à l'autre, d'une image à 

une histoire, de l'avion à la ter­
re ferme (le film est sous-titré 
« Une place sur la terre comme 
au ciel »), et de nombreux ac­
teurs sont du voyage : |ane Bir-
kin, Michel Galabru, Domini­
que Lavanant, Rufus, Pauline 
Lafont, Eva Darlan. Certains 
plans sont superbes, du Godard 
pur et dur: un visage de petite 
fille avec des nattes derrière 
une vitre, une porte-fenêtre sur 
la mer, les rondeurs de Pauline 
Lafont sur un green de golf, un 
gros plan sur un fil de Ter bar­
belé, les Rit* Mitsouko faisant 
de la musique avec leurs doigts 

Jean-Luc Godard 

sur le marbre blanc d'une table 
de café... 

Sur la vie et la mort 
Le film est l'occasion, pour 

Godard, d'asséner comme tou­
jours quelques citations person­
nelles sur le cinéma, la vie, la 
mort, etc. : « Il est toujours tris­
te de quitter la terre », dit son 
personnage avant le décollage 
« Quelques fois, on se demande 
si on est sur la bonne planète », 
dit Villeret. Un autre affirme 
que « la mort est le chemin vers 
la lumière ». 

Et cet hommage ultime au ci 
néma, dit en voix off par le ré­
citant ( François Perler ) : « C'est 
dans le dos que la lumière va 
frapper la nuit ». Comme les 
Rita Mitsouko qui cherchent à 
faire une chanson, tout le film 
est à comprendre comme la dif­
ficulté et l'angoisse de celui qui 
cherche à faire un film. 

Mais le film est-il « à com­
prendre »? A ceux qui lui font 
remarquer que le grand public 
ne comprend pas ses films, Go­
dard répond que « c'est bien la 
moindre des choses: moi-même 
je les comprends à peine... » 

Il ne cherche pas à aller au-
devant du public, il dit lui-
même qu'il fait des films, pas 
du cinéma: « Il y a juste une es­
pérance que des gens sont sur la 
même trajectoire que vous. Il y 
a environ 200 000 personnes en 
France qui pensent à peu près 
comme moi qui, si elles vo­
taient, voteraient comme moi, 
qui si elles se promenaient, 
choisiraient lea mêmes prome­
nade que moi... Mais il n'est 

même pas sûr que Je puisse les 
atteindre au moment où elles 
sont dans la salle ». 

Pourquoi le titre Soigne ta 
droite"! 

«Ça n'a aucune importan­
ce », répond Godard, mais il 
donne quand même une expli­
cation : a l'origine il devait faire 
un film avec deux détectives, 
l'un de gauche et l'autre de 
droite, et le film devait sortir 
au moment des législatives de 
mars 1986. La Gaumont a gar­
dé le titre pour des raisons com­
merciales. 

Et I t spectateur... 
Pour le reste, libre au specta­

teur d'essayer de comprendre 
ou de prendre le parti d'aimer 
simplement, sans autre exigen­
ce, parce que c'est beau, ou ori­
ginal, ou Godard, ou que ça ne 
veut rien dire: « Il n'y a rien à 
comprendre. A prendre, oui. 
Mais comprendre, c'est un bien 
grand mot », expliqué Godard. 

Soigne t* droite a obtenu le 
prix Loub-Delluc 1987, ex-ae-

3uo avec Au revoir lea enfants 
e Louis Malle. Avec un sourire 

malicieux, Godard explique 
que cela lui fait plaisir et qu'il 
espère « qu'au moins 10 p. cent 
des gens qui sont allés voir le 
film de Louis Malle iront voir 
!v. mien... » 

Godard reste Godard depuis 
30 ans, mais n'a plus la fraî­
cheur de Pierrot le Fou, A bout 
de souffle ou Une femme est 
une femme. Il accepte lui-
même le terme de chercheur du 
septième art, de cinéaste de la­
boratoire, auteur de films diffi­
ciles (Passion, Prénom Car­
men, Détective), indispensable 
au cinéma. 

Mais la crise du cinéma, la 
toute-puissance de la télévision 
que Godard cite à tout bout de 
champ, la fuite des specta­
teurs? Ce n'est apparemment 
pas son affaire, ce n'est pas lui 
qui va renverser la tendance, ce 
n'est pas Soigne ta droite qui va 
allonger les files d'attente sous 
la pluie et dans le froid. 

Le cinéma court-il à sa perte? 
Une scène du début du film est 
un début de réponse — invo­
lontaire? — à la question. On y 
voit le pilote de l'avion (Gala-
bru) lire Suicide mode d'em­
ploi. 

Clint Eastwood rend hommage 
à Charlie Parker dans Bird 
Le film sortira sur les écrans à l'automne 
A N N I C K B E N O I S T 
de l'Agutee France-frêne 

NEW YOKK 

• Lorsqu'un 1936, un adolescent 
noir plutôt empoté monta sur 
l'estrade d'un club de jazz de 
Kansas City, tes rires fusèrent. 
Quelques instants plus tard, le 
public stupéfait ovationnait 
Charlie Parker, le nouveau génie 
du saxophone alto. 

Plus de 30 ans après sa mort, 
Clint Eastwood rend hommage à 
celui qu'on surnomma Bird (l'oi­
seau), tant ses thèmes et sa vir­
tuosité donnaient envie de s'en­
voler. Troquant sa casquette d'ac­
teur pour celle de producteur, le 
maire de Carmel (Californie) 
vient d'achever le tournage d'un 
film consacré au créateur du be­
bop que fut Parker, aux côtés de 
Dizzy Gillespie. 

Bird, qui sortira sur les écrans 
américains à l'automne prochain, 
devrait véhiculer la même pas­
sion du jazz que Bertrand Taver-
nier a insufflée a son film Round 
Midnight, même si l'acteur prin­
cipal — Forest Whitakcr — n'est 
pas lui-même musicien, comme 
Dexter Gordon. 

Mais plus qu'un film sur le jazz. 
Bird se veut le portrait d'un hom­
me complexe, partagé entre des 
improvisations brillantes qui de­
vaient redéfinir la rythmique 
d'après-guerre et les démons de la 
drogue qui toujours le hantèrent, 
un homme à la fois romantique et 
irresponsable. 

Clint Eastwood s'est toutefois 
attaché à souligner le seul élé-

Charlie Parker, I t génie du 
saxophone atto a rtvohittonné 
le jazz. Celui qua l'on surnom­
ma Bird fut la créateur du be­
bop. 

ment de continuité qui liait les 
différentes vies du musicien: son 
amour pour sa femme Chan et ses 
deux enfanta, 

Diane Venora 
Chan Parker, danseuse dotée 

d'un extraordinaire esprit de li­
berté mais aussi d'une grande for­
ce de caractère et qui fut sans 
doute la seule à savoir «apaiser» 
Bird, s'est d'ailleurs rendue de 
Paris à Los Angeles avant le tour­
nage afin de rencontrer Diane 
Venora, qui l'interprète à l'écran. 

Les trompettistes Red Rodney 
et Dizzy Gillespie apparaissent, 
quant a eux, sous les traits des ac­
teurs Michael Zelniker et Sam 
Wright, pour recréer les petites 

formations de trios ou quartettes 
qui devaient succéder à l'époque 
des grands orchestres d'avant-
guerre. 

Tourné à Los Angeles et à 
Stockton (Californie), en exté­
rieur comme en studio. Bird n'en 
recrée pas moins l'atmosphère et 
les décors de la 52eme Rue. à 
New York, où les grands du jazz 
comme Bud Powell. Thelonious 
Monk ou Hampton Hawes se re­
trouvaient dans l'intimité de 
petites salles enfumées. 

Une scène rappelle ainsi l'ou­
verture à Manhattan du club 
Birdland, en 1943, où les afficio-
nados écoutaient, ravis, un jazz 
plus enfermé, mais aussi plus mé­
lodique et plus souple que de­
vaient illustrer des morceaux tels 
que Billie's Bounce, Ko-Ko, Par­
ker's Mood ou encore le fameux 
Salt Peanuts. 

La bande-son du film, qui sera 
publiée en album, est élaborée a 
partir de morceaux interprétés 
par des musiciens de jazz actuels 
tels que Ray Brown, Ron Carter, 
Chuck Berghoffer ( basse ), Walter 
Davies, Barry Harris ( piano ) ou 
Charles McPherson, Bob Cooper 
et Gary Foster (saxophone). Len-
nie Niehaus, un saxophoniste lui-
même, est le compositeur et le 
responsable musical de Bird. 

L'hommage à Charlie Parker 
est le I3ème film de Clint East­
wood en tant que directeur et 
producteur et le second dans le­
quel il n 'apparaît jamais. Bird, 
produit par la firme Malpaso, 
sera diffusé par Warner Bros. 

Le maire Koch veut boycotter les cinémas de NY 

NEW YOKK 

• Ed Koch, le maire de New 
York, envisage d'appeler ses ad­
ministrés à boycotter les cinémas 
pendant une semaine pour pro­
tester contre le prix du ticket qui 
est passé dans les salles de Man­
hattan à $7. 

Le maire a précisé qu'il appelle­
ra effectivement à une grève des 

spectateurs s'il reçoit suffisam­
ment de lettres de soutien. «|e 
suis un drogué de cinéma », s'est 
expliqué M. Koch, «alors la vrai 
question, c'est: si j'appelle au 
boycottage, est-ce que tout le 
monde s'y joindra? Parce que je 
n'ai pas envie d'être le seul » à ne 
plus aller dans les salles obscures. 

«C'est révoltant», a dit le mai­
re en dénonçant les «énormes 
poches» des propriétaires de sal­
les qui ont fait passer le prix du 
ticket de $6 a $7 

D'autre part, les directeurs de 
salles de cinéma de New York 
ont pris des mesures pour préve­
nir toute violence lors de la pro­
jection du dernier film d'Eddy 
Murphy, que certains considèrent 
comme ayant provoqué plusieurs 
agressions, iui ont déjà coûte lu 
vie à un homme. 

En Californie, trois cinemas 
ont été le théâtre de violences au 
premier jour de la projection de 
Raw. 

http://mar.de
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«UN RÊVE EROTIQUE. H3| 
Dans cette oeuvre, la danse est plus émoustllante 
que tout ce que nous avons vu depuis une décennie. 
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par le succès 

« i 
I y a de* 
gens qui me 

demandent: as-tu 
une idée pour ton 
prochain film? Je 
ne cherche pas une 
idée, je cherche 
une raison. Quand 

j 'a i tourné Un zoo Va nuit, j'avais 
vraiment une raison. Là. ce n'est 
pas les idées qui manquent, mats' 
je n'af pat de raison de faire un 
autre film, à part celle d'aller ga-
" ne r beaucoup d 'argent aux 

tats-Unis, et ça ne m'intéresse 
iment pas. l'ai pas envie que 

hnny Canon me passe la main 
<ians le* cheveux comme il a fait 
^vec notre imitateur, puis que les 
Québécois disent : le pape a enfin 
parlé à un des nôtres. Je m'en cé-

; Le soleil est à peine levé quand 
j e rencontre jean-Claude Lauzon 
j n e St-Denis, à l'Express au} est 
*in peu son port d'attache. Accou­
plé devant ses oeufs au miroir qui 
refroidissent, Lauzon parle du 
succès — qui l'épouvante. Succès 
!qui lui a valu d'être sacré cinéaste 
de l'année. Par qui? Par nous, à 
%a Presse, pour qui ce choix sem­
blait évident. 
» « Je penae qu'idéalement, ce 
qui m'arrive là aurait dû m'arri­
ver à 72 ans. C'est très difficile de 
««tomber sur ses pattes. » 
' Parce que, dit Lauzon, il y a le 
jdanger de ne pas pouvoir suppor­
ter l'échec éventuel, de toujours 
îcourir après le succès, de faire des 
{compromis... Danger aussi de ne 

Sis trouver la même ferveur. La 
ême pureté. 

; « l'ai écrit Un zoo la nuit avec 
énormément de naïveté, sans me 
/dire: le monde vont aimer ça, ou 
pas. |e l'ai fait sans aucune forme 
de censure. » 
' Lauzon s évité un premier 
êcueil, celui de la coproduction : 
le scénario du Zoo traînait à Paris 
'depuis quatre ans quand il a reçu 
Ira coup de téléphone lui propo­
sant de faire le film avec Philippe 
Noiret dans le rôle du père. Rôle 
qui est allé, heureusement, à Ro­
ger Le Bel. Avec Noiret, le film 
aurait été tout autre : le père, dans 
Un zoo la nuit, eat plus qu'un 
personnage, c'est un certain Qué­
bec, le Québec des petites gens, le 
Québec moins winner. Celui qu'a 
connu Lauzon quand il était en­
fant. 

La découverte du père... 
« |'ai suivi le même chemine­

ment que le personnage de mon 

film, je ne m'en cache pas. l'avais 
coupé mes relations avec mon 
père qui était ouvrier, mais vrai­
ment un ouvrier le plus simple, 
avec une deuxième année de sco­
larité. |'ai eu la chance d'accéder 
à l'université, j'avais des préoccu­
pations de plus en plus urbaines, 
le cinéma qui m'intéressait était 
de plus en plus fashion, j'étais 
vraiment parti pour faire un film 
policier nqir. 

« Pendant 4a scénarisation du 
Zoo, il y a eu la mort de mon 
père, la possibilité de lui parler 
juste avant qu'il parte... le l'avais 
toujours traité d épais et de tout 
ce qu'on peut imaginer, et je 
m'apercevais que j'avais ses yeux, 
son nez, que je commençais à 
avoir son double menton, et mal­
gré la révolution que je menais, 
j'étais en partie lui. Et le fait de le 
voir mourir m'obligeait à assu­
mer que j'étais le prochain. » 

Son métier, La mon ne l'a pas 
vraiment appris à l'université. Il 
l'a appris sur le tas. En s'enfer-
mant pour visionner, plan par 
plan, des centaines de films. 

« Les cours utiles, c'est à l'Ame­
rican Film Institute de Los Ange­
les, que je les ai eus. J'ai été en 
contact avec d'excellents profes­
seurs qui nous expliquaient la 
structure dramatique des scéna­
rios. Il y avait des gars comme 
Scorsese, Richard Donner, qui ve­
naient enseigner une semaine. 
Même Clint Eastwood est 
venu... » 

Lauzon se définit comme un 
survivor qui a besoin de tension 
pour créer. 

« Le Zoo —qui est un peu les 
Bons Débarras 1987— a été fait 
dans le conflit, dans la discussion 
avec mes producteurs , Roger 
Frappier et Pierre Gendron, qui 
ne m'ont pas dit quoi faire, mais 
m'ont amené plus loin. Ils ont eu 
un rôle incroyable. Le Zoo, c'et>t 
aussi la participation de Guy Du-
faux à la caméra, de mon mon­
teur Michel Arcand, de Martial 
Pothier qui a fait la bande sonore, 
et qui, pendant cinq ans, est venu 
chez nous à toutes les deux semai­
nes me donner un coup de pied 
dans le cul pour que je fasse ce 
film-là. 

Un univerî musical 
« Avant d'être capable de faire 

un film, je dois me créer un uni­
vers musical. Le Zoo, pour moi, 

£i vient de la découverte de Tal-
ing Heads, de My Life in the 

Bush of Ghosts de David Byrne et 
Brian Eno. Pendant la scénarisa­
tion, j'écoutais la même toune 
quarante ou cinquante fois par 
jour, j'hallucinais... » 

Jean-Claude Lauzon a trente-
quatre ans. Il n'a encore tourné 
qu'un long métrage. Qu'est-ce qui 
l'a si longtemps paralysé? 

« Il y a eu une période au Qué­
bec où on n'avait plus envie d'en­
tendre sacrer. C'était le règne de 
l'insignifiance. On me refusait les 
subventions en disant : ça passera 
jamais à la tévé, c'est bien trop 
heavy, c'est un film de malade... 
Le cinéma appartenait aux Jésui­
tes, les enfermés à l'Office natio­
nal du film, toute cette gang-là... 
Personne ne voulait écouter un 
p'tit gara de vingt-cinq ans qui 
avait une idée de scénario. Ça été 
très long avant qu'on nous ouvre 
la porte. Aujourd'hui, je vis uni­
quement grâce à la publicité. 
Malgré le succès du Zoo, malgré 
Canne» et tout ça, je n'ai eu au­
cun, mais aucun encouragement 
de quelque institution que ce soit. 
A part des prix, le Permanent 

3n'a accepté de faire de la promo-
on... Les seuls qui sont venus à 

moi, ça été des Américains, des 

Kis de Vancouver et de Toronto, 
nys Arcand est passé par là 

aussi : Malo s'est mis millionnaire 
avec le Déclin... On te tape dans 
le dos, on se sert de toi pour les 
photos avec le drapeau, des fois 
c'est le drapeau rouge et blanc, 
des fois c'est un drapeau bleu et 
blanc... Tu sers de sticker publici­
taire à toutes sortes de choses 
qu'ont pas d'allure. . Et le jour où 
je ferai autre chose, ils vont me 
dire: ça s'peut-tu! 

«Avec les $2 000 du Perma­
nent, je voulais commander pour 
$2000 de lampions... J'aurais fait 
venir un p'tit père de l'Oratoire... 
Là, Frappier m'a dit: écoute, le 
monde t haïssent déjà assez, fais 
pas de connerie. La Presse m'a 
donné une demi-page parce que 
j'ai gagné le prix du Permament, 
vous savez, le prix des maisons à 
louer... Un mois après, je gagne le 
prix de la critique internationale 
à Toronto. Il y avait 243 films qui 

Buvaient gagner ce prix-là. Ça a 
t quatre lignes dans La Presse... 

Un moment donné, tu regardes 
ça, tu te dis: sont-y tous épais 
comme ça? le suis pas Céline 
Dion, je suis pas revenu des 
Olympiques pour vendre des pis­
cines, pis des annonces de beurre 
comme Gaétan Boucher... S'il 
faut que je rentre avec un bat de 
baseball là-dedans, et que je le câ-
lisse, pis que je passe pour un ma­
lade mental... 

Pour vivra, la pub... 
«Si j'ai trop de blocages, je 

tomberai au 16mm. S'il faut que 
je tombe au 8mm, je tomberai au 
8mm... |e ne suis pas sûr que mon 
prochain film va être nécessaire-

<!JE,&[M=@[kMJ®l 
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ment plus cher et encore plus en 
stéréo-Dolby... Vouloir être un 
auteur de cinéma, ou même un 
romancier, c'est un excès de quel­
que chose. Et je me considère 
comme vraiment excessif... 

« Heureusement que je vis de la 
pub et j'apprends plein de choses 
du métier. 

— Est-ce que ce n'est pas trop 
accaparant? 

— C'est extrêmement accapa­

rant. Moi j'ai besoin de me re­
cueillir, de sombrer presque sur 
le bord d'une dépression... je 
veux dire, attendre un an, s'il le 
faut, a ne rien faire, à trainer 
dans les bars et écrire quatre li­
gnes par jour... Oui, c'est accapa­
rant... H n'y a pas de producteur 
assez gros pour venir te voir et 
dire: On te donne $30000 pour 
l'année, fais-en pas de pub, con­
centre-toi sur ton prochain film. 
Mais je ne suis pas contre l'idée 

« Le Zoo, c'est le trophée de ma vie » 

de me débrouiller tout seul. Ce 
qui est difficile au cinéma, c'est 
de vivre deux ans avec la même 
idée. Il y a tout le temps le doute. 
Je me réveille en pleine nuit, 
j'écris des notes, tu sais pas pour­
quoi, t'as des obsessions qui re­
viennent. Dans le Zoo, c'est com­
me ça : il y a ce que j'ai arrangé le 
jour pour que le film tienne, et ce 
qui m'est arrivé la nuit, des cho­
ses qui m'ont vraiment été don­
nées en terme d'inspiration. » 

_ 

D ans un des 
bureaux de 

la Place des Arts 
- occupés par la 

compagnie de son 
vieil ami Jean Du-
ceppe, Roger Le* 
Bel me reçoit 

craintif, presque intimidé comme 
un jeune premier donnant sa pre­
mière entrevue. 

« l'ai toujours été celui qui 
interviewait quand je faisais de la 
radio, me sert-il en guise d'excu­
se. Je me sens inutile, terne. Je ne 
suis pas habitué à être celui qu'on 
interroge. » 

Sa réserve é t o n n e tout de 
même. Que ce'soit sur la scène, au 
grand ou au petit écran, on est 
habitué depuis plusieurs décen­
nies à le voir dominer totalement 
son jeu. Jamais une faille dans ses 
interprétations, toujours ce pro­
fessionnalisme, ce souci du détail 
même dans les plus petits rôles. 
Dernier en date, son personnage 
du père' dans Un zoo la nuit fait 
figure de véritable révélation. 
Une telle précision parait l'abou­
tissement d'une longue maîtrise, 
d'un métier qu'il possède à fond. 

Si les compliments paraissent 
le toucher, il n'est pas du genre à 
les quémander . Car, aussitôt 
qu'on a réussi à vaincre sa résis­
tance, à le mettre en confiance, 
on découvre une autre facette du 
vrai Roger Le Bel: sa profonde 
modestie. Il a l'art de détourner 
vers ses collègues les hommages 
dirigés vers sa propre personne. 

« Je considère que notre travail 
au théâtre comme à la télévision 
et au cinéma est un travail collec­
tif, dira-t-il. Alors, lorsque les au­
tres acteurs sont bons, on n's pas 
de difficulté à l'être nous-même. 
Je n'aurais pas eu dans le Zoo un 
comédien comme Gilles Maheu à 
mes côtés que ça n'aurait pas été 
aussi bien. C'est la même chose 
pour ce qui est du metteur en scè­
ne. » 

• 

une rencontra decisive 
A l'heure des bilans, le rappel 

de ses principales apparitions au 
cinéma offre des accents nostalgi­
ques: 

« |'ai été chanceux d*ns ma vie, 
note t i l . )'ai surtout « le chance 
de travailler avec des êtres assez 
extraordinaires. Arcand en est 
un. l'avais aimé l'avocat véreux 
dans Réjeanne Padovani. Sur 
G inn. je faisais un patron d'usine 
qui essayait de pelotter les fesses 
d'une petite fille, l'ai aussi tra­
vaillé avec Mankiewicz dans Les 
bon^débarras. 1 1 ^ a en Binm 

avec lean-Claude Lord où je fai­
sais le ministre de la Justice qui 
couchait avec Alexandra Stewart. 
Je ne sais pas pourquoi mais on 
me choisit souvent pour des scè­
nes très difficiles. J ai aussi joué 
un rôle de député dans Les vau­
tours et sa suite, Les années de 
rêve, de Labrecque. » 

Mais la rencontre décisive, cel­
le qu'il aura attendue toute une 
vie, ce fut celle de Jean-Claude 
Lauzon. 

« Décrire Jean-Claude ? Mon 
Dieu! Il faudrait prendre le dic­
tionnaire. Il est astucieux, auda­
cieux, il sait où il va et il tient à 
suivre la route qu'il s'est tracée 
sans compromis. 

— Vous a-t-il paru capricieux? 

• 

— Ah, jamais! Mais il a peut-
être de grandes qualités de comé­
dien. Sa vraie nature, c'est qu'il 
est vraiment timide et il joue le 
sens contraire de la timidité. 
Alors, il devient effronté, ce qu'il 
n'a jamais été avec moi, au con­
traire. Il a toujours été d'une 
grande délicatesse et avec l'équi­
pe aussi. On m'avait dit qu'il était 
baveux et tout. Un instant I II 
s'amuse et aime amuser la galerie. 
Et il est très difficile. Il est très 
exigeant pour lui-même et pour 
les autres. Il ne lâche pas. » 

Le plus grand hommage à Lau­
zon venant de cet acteur pour qui 
le théâtre a eu dans la vie plus 
d'importance que le cinéma tient 
en ces mots: « 11 a su pour notre 
plaisir recréer l'atmosphère d'un 
plateau de théâtre. » 

Il ajoute même: «le n'ai pas 
une jeune carrière mais je pense 
que c'est une des rares fois où la 
complicité s'est établie aussi faci­
lement ent - Gilles Maheu et moi 
ainsi qu'avec Jean-Claude et le di­
recteur de la photographie, Guy 
Dufaux. » 

En bas de la ceintura 
On ne peut concevoir aujour­

d'hui Un zoo la nujfi s***" '•> •*«*• 

sence de Roger Le Bel. Ce qu'on 
ignore, c'est qu'il a bien failli ne 
pas y être. 

« j'allais refuser le rôle, raconte 
le comédien. Je l'ai très mal vu au 
début. Je trouvais le scénario 
beaucoup trop violent, d'une vio­
lence physique et verbale. Mon 
personnage, je ne le voyais pas h 
travers tout ça. Je me suis rendu 
compte que je l'avais très mal lu. 
Lorsque Jean-Claude m'a expli­
qué le personnage, ça l'a rétabli à 
mes yeux. Et on lui a donné nais­
sance à travers les répétitions qui 
ont précédé le tournage. » 

II témoigne évidemment la plus 
grande admiration envers ce per­
sonnage du père qui réussit à 
communiquer sur le tard avec son 
fils. 

« On embrasse maintenant. 
Moi, j 'embrasse mon garçon. 
Mais mon père ne m'a jamais em­
brassé et je suis persuadé qu'il au­
rait voulu le faire. C'est pour ça 
que Jean-Claude a poussé aussi 
loin la scène où le fils lave le 
corps de son père. C'est une des 
scènes qui brisent tous les préju­
gés. » 

Quelques détails toutefois le 
chicotaient, les sacres, en particu­
lier. Lauzon a acccpàâ d'en enle­

ver quelques-uns mais pas tous. 
Le Bel trouve aujourd'hui qu'il 
avait raison. 

Certaines scènes furent plus 
difficile* à tourner que d'autres. 
Celle du nu, entre autres, et celle 
de la mort. 

« Pour la scène où je suis nu, 
avoue Le Bel, si je n'avais pas sen­
ti une confiance totale au mo­
ment de la tourner, je ne l'aurais 
pas faite. Quant à jouer la mort, 
lorsqu'on est jeune, c'est facile, 
mais à mon âge, ça l'est moins. 
On y voit de la vérité. Mais on n'a 
pas eu à la reprendre, l'ai dit à 
Jean Claude: mourir une fois, ça 
suffit!» 

Une autre scène présentait des 
difficultés. 11 s'agissait pour lui et 
Maheu de pousser un fou rire à la 
fin d'une harassante journée de 
tournage sur le lac. Mais le rire ne 
venait pas après plusieurs essais 
et le soleil commençait à baisser. 
Pour l'obtenir, |ean-Clau<k Lau­
zon a dû utiliser un moyen radi­
cal que la décence nous empêche 
de révéler. C'était, disons-le, car­
rément en bas de la ceinture... 

En tant qu'acteur, Le Bel refuse 
systématiquement de se voir aux 
rushes. Il refuse égalçmer" ' ~ 

avant-premières réservées à 
l'équipe. A la première publique 
du Zoo à Montréal, il était arrivé 
plein d'appréhensions. 

« Durant les cinq premières mi­
nutes, j'ai été ébloui, l'ai dit: le 
film né se rendra pas jusqu'au 
bout comme ça, on va tomber. Ça 
me faisait l'impression d'un jet 
qui part sur une piste de petit 
avion de monomoteur. Je me di­
sais: il ne se rendra pas, la piste 
n'est pas assez longue. A un mo­
ment donné, je me suis laissé ga­
gner par la fierté, l'étais content 
d'avoir fait partie du film et je ne 
m'étais pas encore vu... » 

La détour par la radio 
Pour expliquer un retour tardif 

à ses premières amours, la scène 
et à son métier d'acteur, il rappel­
le ses longues années d'animateur 
à la radio où il fit figure de pion­
nier. 

« |e dois dire une chose, l'ai eu 
une carrière particulière. Je n'ai 
jamais décidé des événements, 
l'était tellement pris par la radio 
que je ne pouvais pas faire de la 
télévision ou du cinéma. » 

Natif de Québec, Roger Le Bel a 
été attiré dès l'enfance par le mé­
tier d'acteur. Il faisait déjà du 
théâtre en amateur pendant ses 
études à l'Académie de Québec. 
Le premier rôle qui l'a marqué fut 
celui de Pasteur dans la pièce de 
Sacha Guitry Après des études au 
Conservatoire d'art dramatique 
de Québec, il fait ses débuts pro­
fessionnels avec les Comédiens 
du Terroir que dirigeait Maurice 
Beaupré. 

Mais la radio va très vite l'acca­
parer. D'abord à Trois-Rivières 
(où il succède à Jean-Paul Nolet 
mais sans, insiste-t-il, le rempla­
cer) puis à CHRC à Québec (où il 
restera dix ans). Là, il fonde entre 
autres une troupe radiophonique, 
Roger Le Bel et sa compagnie, 
qu'on pouvait entendre égale­
ment sur les ondes de CKAC à 
Montréal, ce qui n'était pas sans 
flatter l'ego du petit Québécois 
qu'il était resté. Il fut également 
I annonceur attitré de Duplessis. 
II connaît tous ses tics. Il aurait 
bien aimé jouer ce personnage 
mais d'autres qu'il admire l'ont 
fait à sa place, Jean Duceppe et 
Jean Lapointe. 

A une époque dominée par des 
annonceurs, il figure pnrmi les 
premiers animateurs radiophoni-
ques. A CKAC, parmi ses princi­
paux succès, Les Belles contre Le-
fl»»» nhtin» A u n certain^moment 

les plus fortes cotes d'écoute à 
cause de son côté provocateur ( il 
y houspillait notamment les cu­
rés). Son expérience la plus diffi­
cile: Le Bel de nuit qu'il a animé 
de nuit pendant un an, expérien­
ce éprouvante autant pour la san­
té qu'à cause de l'auditoire re­
oint. 

Jouer las extrêmes 
A 50 ans, il décidait d'abandon­

ner complètement la radio et de 
se consacrer exclusivement à son 
métier d'acteur. Le pas décisif fut 
franchi par son engagement au 
sein de la Compagnie Jean Ducep­
pe. Son premier rôle sera celui 
d'Antonio Barrette dans Char-
bonneau et le chef. Il a participé 
à la plupart des grands succès 
chez Duceppe, à commencer par 
La mort d'un commis voyageur. 

«l'ai essayé de jouer des per­
sonnages qui étaient des extrê­
mes. C'est mon plaisir : jouer des 
choses différentes et essayer de 
les jouer sans être obligé de me 
transformer physiquement, le ne 
suis pas un comédien intellectuel 
pour autant, ne mêlons pas les 
choses: je suis instinctif. Je tra­
vaille plutôt au pif. Je laisse le 
personnage me pénétrer. Je me 
documente sur lui mais surtout 
en surface. Parce que le comédien 
exprime des idées, des senti­
ments. Il n'a qu'à donner l'illu­
sion d'être. Et quand la pièce est 
finie, c'est fini. Je ne couche ja­
mais avec mes personnages. » 

Sur le public, il déclare: « Il est 
encourageant et stressant à la 
fois. Plus on vieillit, plus on de­
vrait gagner en audace mais on 
devient au contraire craintif par­
ce qu'on a peur de le décevoir. » 

Le trac? « J'aimerais bien ne 
pas le connaître. Voyez-vous, je 
tremble. Ce n'est pas de nervosi­
té: je fais un début de Parkinson. 
J'ai joué dans Les Sunshine Boys 
et le bonhomme avait le Parkin­
son. Alors, je tremblais pendant 
toute la pièce, l'ai toujours eu 
peur avant toutes les représenta­
tions. Le stress n'est pas le même 
mais il est là tout le temps. » 

Quand je lui demande si la re­
connaissance officielle est impor­
tante pour un acteur parvenu à 
cette étape de sa carrière, il a ce 
sursaut de modestie : 

«Après Un zoo la nuit, j'ai 
reçu des appels de jeunes comé­
diens que je vois une fois par an­
née. Ça, c'est le trophée de ma 
vie.» j ^ 
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DANS L'EMPIRE DU SOLEIL» SPIELBERG 
NOUS OFFRE UNE SPLENDEUR POUR LES 
YEUX, DES AVENTURES HEROÏQUES ET 
DES PERSPECTIVES INCOMPARABLES 
POUR FAIRE UN FILM INOUBLIABLE. UNE 
HISTOIRE EMOUVANTE, . 
SPECTACULAIREMENT INTERPRETEE™ 
UNE PUISSANCE EVOCATION-
POUR LES TRIOMPHES TOUS AZIMUTS. 
— Jaaff MaWteTHENEW Y O U n M f c S 

«UNE FOIS ENCORE, STEVEN SPIELBERG 
PROUVE QU'IL EST UN IMCOMPARABLE 

CINÉASTE. CHAQUE SCÈNE IRRADIE DES 
IMAGES INTENSES ET PLEINES 

D'ÉMOTIONS. CETTE PRODUCTION 
RÉPOND À NOTRE BESOIN D'ÉPOPÉES, 

DANS UN CLIMAT DE MATURITE, 
ÉM AILLÉ DE PROUESSES TECHNIQUES. 

— Kkkaré Cartiaa, TIMES MAGAZINt 

LE FILM LE PLUS IMPRESSIONNANT DE 1987. UN VÉRITABLE CHEF-D'OEUVRE RÉALISÉ PAR 
STEVEN SPIELBERG. DES IMAGES EXCELLENTES ET UNE INTERPRÉTATION DE PREMIER ORDRE, 

POUR UN FILM À VOIR ABSOLUMENT. 
— ta AtW, AT THE MO V U S 

«SPECTACULAIRE... ÉLECTRIFIANT.» 
I G a * SON DIMANCHE 

«MEILLEUR FILM ET MEILLEUR RÉALISATEUR DE L'ANNÉE.» 
• VS. NATIONAL BOARD O F REVIEW 

• 

«... UN PETIT CHEF CHEF-D'OEUVRE DE 
COMÉDIE TOUT A FAIT IRRESISTIBLE.» 
... UN FILM TRÈS BIEN FAIT ET 
TERRIBLEMENT EFFICACE.» 
~ D'UNE FRAICHEUR ÉTONNANTE 
S'IMPOSE AU COEUR DE L'HIVER...» 
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«LE SPECTACLE CETTE ANNÉE ENCORE, VAUT LE COUP D'OEIL. UN ÉVÉNEMENT.» MAINTENANT AU CINÉMA 
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— Pierre Leroux, 
Journal de Montréal 
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Richard Dreyfus y est très drôle. Barbra Streisand est tout 
simplement merveilleuse. Et le film est véritablement 

distrayant. — Globe & Mail 

Barbra vous fera 
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pédales! Un film 
merveilleux. 
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«Irrésistible. Diane 
Keaton dans un rôle 
qui pourrait lui 
valoir un Oscar.» 

C'EST LE TEMPS DES FÊTES 
C'EST LE TEMPS DES FAMILLES 

C'EST LE TEMPS DE DISNEY 
C'EST LE TEMPS DE 

— Michael Mcdved. 
SNEAK PREVIEWS 

LA 
COMÉDIE 

DE 
L'ANNÉE 
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Musique de Bid CONII Directeur de la Photographie WILLIAM A I B A K E R A S C 

Une Comédie Ecrite pai NANCY MEYERS b CHAfilfS SHYER 
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3 1 0 - 7 : 1 0 - 9 1 5 

t H l C I H I . I I I I M W » , 

TOM M | M n 1 1 : 4 5 - 1 » © - 5 10 -7 1 5 - 9 : 1 » 
COUCHE TARD K M d l 11 35 

[ t aussi à l'affiche à: 
Sherbrooke 

(CARREFOUR DE L'ESTRIE) 
St Hyacinthe (PARIS) 
G r a n b y (GALERIES) 
S» J e a n (CAPITOL) 
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, e P , u s grand parc d'attractions intérieur au monde. 

2 grands cirques / 6 spectacles par jour : 
(continuels en alternance) 

le cirque des mille 
et une nuits 

^charmeurs de serpents 
pyramides humaines! 
plus de 60 musiciensf 
jongleurs et danseuq 

let acrobates.^ 
en collaboration avec 

le cirque des Transporteur! 
de Rêves. 

(— jongleurs — trapézistes 
funambules — clowns 
des artistes de renommée 
internationale.) 

en colla bCM^ttO" avec 

ES» 
Heures des spectacles 

mille et une nuits 
14 h 30 -18 h - 21 h 

Transporteurs de rêves 
12 h 45-16 h 1 5 - 1 9 h 45 

s 

***** <*c6c4/ **** 

M r i 

Une autrt rtaMMtton du 

P R O M E X P O 

CKAc273 

Heures d'ouverture: 
de midi à minuit 
(de midi à 3 h a.m., le 24 et 31 décembre) 

- ^ T T T T ^ Tarif de groupe (20 et plus) 
Pour information: 252-4400 

r/ ******* «^^^^ 

PIE-IX 
Entrée Stade Olympique rue Pierre de-Coubertin 


